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C F. ne sern pas un'cles pTiPiioraènes les 
rnoins étranges tle la révolution fran- 1 * 

f 

raise que de <^oir Mmat ^ sorti de la 
lie desplus vils intxigans , né sans ta- ‘ ' 
lens et sans courage , rainpant d’abord. • 
en courtisan" avili dans les anticliain- • 
bi'es dçs grands , ne prêchant ensuite . , 

que le meurtre et Tanarchie, n’ayant’’ - 
d’autre arme q*ue la calbmnië' la plus' 
gi'ossicre , aussi hideux au physique que 
dans ses écrits , devenir le chef d’une 
secte nombreuse, l’idole d’une multi- ' 
tilde immense , et s’élever de la farfge ^ 
du crime ettle la baçsess’e-, au rang de' 
îégisfateur et'de représenttint dir peu- 

% V 

pie français. Si la postérité* ne devoit ■* 
pas être instruite par nos fautes et par ♦ 
nos malheurs, nous rougirions de ter 

. , - A a 

» 
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tracer de pareils souvenirs ; il faudroit 
effacer des pages de notre histoire , lès 
jours où un pareil événement vint souil- 
ler le nom français , et le couvrir- d’un 
opprobre éternel. 

Mais il fut enfin de Marat comnle 
de t.irii de scéîérdfs qui, tirés de leur 
obscurité et de leur bassesse par une 
fa^'tlon puiss.nite , r»ntTini par usurper 
son ' rédir , iiour asseoir sur ses ruines 
leur ambition aussi- féroce qu’intolé- 
rabie. • , 

Marat ^ en. prêchant du fond de son 
souteriein tous les crimes, en appelant 
le brigandage et le .meurtre sur le sol 
de la Fiance V servit longrteiilps fine 
faction ambitieuse , dont l'intérêt su- 
pinèine êtoi‘^^’de plonger la France dans 
une dé^'^rgaiiisation totale, pour .y pla- 
cer son empire illégitime et criminel 
Mais l.i là'^heté du chef de çette faction 
donna bientôt à Marat et à s^ com- 
plices., la mesure de ce qu’ils pouvoient 
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pour leur propre ambition', en feîgnpnt 
, de servir les intérêts de leur protecteur r 
à l’oiïibre de son crédit , et sous les poi- 
gnards de septembre , ils se firent nom- 
mer à la représentation nationale , où 
brisant à la fois toutes les puissances 
amies et ennemies, ils déployèrent une • • 
tyrannie dônt l’atrocité ne trouve pas 
dZexemple dans les fastes du despotisme ' 
le plus effréjié. . • 

Cependant il existoît aù sein de la 
convenlion nationale des lioinmes qui, 
rougissant de siéger à côté de Marat 
encore tout dégoûtant du sang de ses 
victimes, réunirent leurs efforts pour 
détromper 1^ multitude çg.irêé , et effa- 
cer la honte, d’un pareil choix, eu dé- 
vouant au glaive des'lois relui qui les 
avoit si longrteinps et si impunément 
outragées. 

Ce parti d’hommes courageux;, que 

quelques historiens ont peint comme ^ , 
» 

line ftiction , mais à qui nous ne crain- 
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-di-çns pas de supposer des desseins plus 
généreux et des vues plus sociales rju’à 
la faction dont Maiat étoit le clief , 
fut qualifié du nom i}ie girondin , parce 
^u’il comptoit dans son sein , cft parmi 
les plus ardens adversaires de •Marat', 
les députés du département de la Gi- 
ronde. Presque toutes les séances' de la 
convention etoient marquées- par une 
lutte entre ces deux partis, où l’on peut 
dire que l’excès de ladâcheté étoit aux 
prises avec les talens les plus brillans 
et la politique la plus aStuci(?use'.' 

Il faut lire les. séances de ces jours 
de scandale , pour se convaincre de l’a- 
charnement avec» lequel ces adversai- 
res se poursuivoient , e^! de rimplaéa- 
ble animosité qui^régnoit «entre eux. 
Donne:^ un verre de sang à ce ea7i~ 
nibale, il en a soif, disoit -un jour 
Vergtùaiid , en désignant Marat , qui 
cxlialoit à, la tribune ses fureurs mena- 
çantes. Ailleurs il le peignoit comme- 
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râuteur de fous les maux qui étoient 
prêts à plonger la France dans les lior- 
rèurs de la guerre civile. Et après avoir 
fai't.le tableau de ce que lui et ses amis 
avoient osé dans les derniers jours de 
la •législature g cdntre la cour encorè 
toute ptdssante, il ajoutoit ces paroles 
foudrbyantes pour Marat , à qui il les 
adressok avec autant de talent que de 
vérité. , • ' 

. n Où étoient alors ces Rrutus moder- 
nes Ensevelis dans d'obscurs soiiter- 
‘ reins , ils atléndorent dans le silence de 
la terreur que l’orage politique eût fui 

de. notre" horizon , et ils n’en sortirent 
' * ** * 
qu’à d’aurore des Sanglantes joürfiées 

de septembre •:* on préconise-leur saga- 
cité à lire dans Ta venir; rr’esf-U.pas'i ' 
bien èxtraofdîruiirè qu’on pfédise F in- 
cendie d’une maison», qu'hnd oii y ap- 
porte la torche destinée àd’embrasér 
Ils' veulent la guerre civile- ceux qui ^ 
dénoncent-ct pî-csciiv'ent rdtaqùe jour ;* 
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. ils veulent la guerre civile ceux qui fou- 
* lent aux' pieds toutes les lois dje la mo- 
rale et de la justice ; ils veulent la.guer- 
re civile enfm ceux qui lèvent le poi- 
gnard^ contre quiconque s’effraie dç 
leurs principes, et u’est pas à la hau- 
te in* du brigandage et de l’açéassinat. 
Parisiens! ajoutoit-il, sortez enfin de 
votre stupeur, ou craignez ^que bien^- 
tôt res désorganisateurs n’aient à vqus 
offrir pour nourriture que le sang et 

les cadavre* de- leurs- victimes » !• 

. ■ • 

Si nous voulions souiller -notre ^u- 
me des injures grossières que Marat;-, 
de son.y côté , prodigi'ioit cliaqye joujç* 
aux girondins, soit dans ses feuilles^dé- 
,goûtante%> soit à la tribun^ .,'Oh v^rroit 
dé quellediaine féroce étoit capable son . 
ame. C’est surtout à là tribuoè des Ja» 
cobins qu’il se Jivfqit à son impli^jablè 
ressentiment. Là,.il exaltoit,*ün poi-' 

. gnard à la main , seÿ nombreux admit 
rateurs , les encourageant , au nom de 
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la liberté, au meurtre et à l’assassinat 
des infâmes rolandistes et girondins. > 
Dans l’attente des événemens que 
d^yoiént ^prioduire ces scènes scanda- 
leuses, tous les bons esprits géinissoient 
des plaies profondes qu’elles faisoient à 
la France ,d^jà si accablée sous le poids 
de ses mallieiirs. Tous ceux qui te- 
noient ennére à l’ordre' et aux idées de 
la sociabilité,, désiroient en secret le 
'trieinplie-du parfi de la Gironde. Mais 
est- ce la .V'ertù pacifique et confiante' 
qui l’emporte , lorsque le çri»ne veilla 
et prépare-ses poignards *6t ses écha- 
fauds * 

> Cependant • un jôtir sémbia rendre à 
l’espéraiRne-leff Français^ lassés- de tant 
de désordres : enhaixli par i impunité ^ 
soutemi par uïi parti considérable de 
factjejyx disposés à tous les crimes,’ et 
rassuré t^ontre l’jiidîgnation de lâ mul- 
titude accoùtilmée â le croife son. àmi^' 
Marat âvoit entiéx^eii^eAtieté son mas- 
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. que. Chaque jour ses feuilles retentîs- 
soieiit du cri de la guerre civile; pour 
rallumer avec plus de certitude , il fal- 
loit alarmer les citoyens ais^ âur leurs 
propriétés, et lesarmeij c'onlreles pau- 
vres aigris de leur inforttine ; le pillage, 
fut donc ouvertement -coramandé par 
\ ami du peuple , et exécuté par les 
brigands à ses ordres; ce le 26 fé- 
vrier 1793. . . ' ; ' 

A ce signal , un^ri d'indignation 
.leva, et retentit^ au* sein de la cortvèn-' 
tion nationale i^ne voix accusatrice. se- 
fait entendre, et un député de- la Gi-' 
rontle , tenant une feuille de Marat à 

• t 

la main, monte à la tribune : — C’est 

T ' ‘ ' 

vainement, dit- il , que nous riierelions 
loin d'iri les provocateurs desVlésdrdres 
■ qui nous iridjgneïit ; «elni qui les à com- 
mandés , celui qui a donné ie sigfial de 
la guerre civile ,. e|t i^i aji. milieu de 
nous; le voilàqen désigijaiil; Marat ) , 
je Liéiîç .la pf éu\ce de son,criuae ; il 5uf- 


r 
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fii’a 'de rentendi'e-pour être convaincu 
de ses desseins perfides. 

Après. ces mots , l’orateur donna lec- 
ture d’un passage de la feuille de ïami 
du peuple de 1^ veille , conçu en ces 
termes : ' 

• «'{^n attendant que la nation, fati- 
guécides désordres révoltans de l’agio- 

« 

tage et de l’accaparement, prenne elle- 

même le parti de purger la terre de la' 

liberté de cette race criminelle, que 

des ladies mandataires encouragent au 
» 

crime p^r f impunité , on ne doit pas 
trouver étrange que le peuple, dans 
cloaque ville „ poussé au dés^poir, se 
fasse lui-mème justice ; le pillage de 
q'uclques magasins, .à la porte desquels 
op pen'droit les adcapareurs ,• mettroit 
bientôt fin à. ees malversations qui ré- 
duisent citiq iftlflions d’homûies au dé- . 
♦ sespoîr, et qui en font périr des .mil- 
liers de misère fe, , 

.Au uiilieju dçs cris d'indignation. qui 
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succédèrent à cette lecture , Marat 
mqftta à la tribune pour se défendre. 

. « Une liorde , dit-il , qui a voulu sau- 
ver le tyran; une horde qui veut au- 
jourd’hui la contre - révolution ; une • 
liorde qui me poursuit parce que 
découvre , demande à grands criS le . 
décret d’accusation contre moi. Quel 
est donc mon crime } C’est d'^rvoir dit 
ce qu’un homme sensé doit dire quand 
les maux sont à leur comble. Je Va* 
voue , je n’ai vu qu’un moyen , celui de 
remettre au peuple le soin dé son salut 
et de sa propre vengeance». ' 

A ces mots , Marat fut vivement in-^ 
terrompu; l’agitation devint extrême 
eiltrfe les deux partis, les menacés , les 
injures furent prodiguées 'de part et 
d’autre j cependant l’assemblée ren- 
voya pardèvMit lés tribunaux' ordihair 
res la dénonciation contre Marat , et 
chargea le ministre de la justice de lui 
rendre compte ,’tou&.les îmk jours , des 
^ • . ' ’ - suites ,, 
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-'Suites de la procédiire contre îeS au-' 
t.eurs , fauteiu's et complices des dé- 
sordres survenus à Paris. 

Les choses étoient dans cet état’, 
lorsque de nouvel les circonstances viil- 
rent réveiller le soupçon de sa compli- 
cité aveç la- ftïction d’Orléans. Après 
une séance extrêmement orageuse , il 
fut décré’ré qu’il seroit arrêté et Ira-r 
duit à l’Abbaye, jusqu’au moment où 
le comité' de législation seroit en état 
de faire un nq^port sur les griefs qui 
îuî'étoiènt imputés./ 

On ne lira pas sans étonnement la ré-- 
- ponse que fit Marat à Ce décret. ' 
‘ « Puisque le sentiment de la pudeur, 

dit-ïl , n’a pli^ d’empire sur mes enne- 
mis , je dois déclarer à la convention , 
que de décret n’a ‘été sollicité qu’afin 
d’exciter de grands mouvfemens dans 
Piiris:'// 7ie me reste , que le senti- 
ment de V homme de bien; c’est dé 

f • 

braver leur fureur ». 

Toiuq J il - B 
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* * * 

Cependiint, malgré çèûe résolution, 
Marat se renferma de nouveau dans 

t 

’ ' un soüterrein, où il ne fut pas possible 

' ■ de le découvrir , et le lendemain il éori- 
vit à la convention que tant que ses en- , 
nemis ne seroient pas arrêtés, il sau- 
roit se soustraire à la persécution qu’il 
éprouvoit; qu’avant d’appartf^nir à. la 
convention, il appartenoit atv pe'ùple 
dont il étoit Vœil ; qu’il alloi( continuer 
de mettre à découvert les attentais des 

scélérats soüdoyés ; qu’à Li vérité il 'ne 
* * * 

‘ ^ ' voulolt pas que la convention fqt dis- 
soute, mais qu’il entendoit bien qu’elje 
fut purgée des traîtres qui la désliono- 
roient* ‘ ' « ' ‘ 

Le*' même jour, le comité de législa- i 
tion fi|; son rapport sut* le§ dénoncia- 
lions faites contre Marat ; le rappor- ^ 
leur, après avoir ^établi , pa» les écrits” '' 

■ • y , 

même de ce député , qu’il a voit prêché 
le pillage , le meurtre , qu’il ayoif ap- ■ 
pelé les poignards des assassins contre 
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la représentation natiôn^le , ^êniancla' 
im décret d’accusation contre lui , et sa 
traduction pardevant le tribijftial révo- 
lutionnaire. 

Il est facile d’imaginer avec quelle 
fureur cette proposition fut accueillie 
par la montagne , où siégeoient les amis 
chaudç de Marat , et par les tribunes 
aux gages de cette faction. Ilobespierre, 
écuinant de rage , Se déclara son défen- 
seur. « Jé li ai jamais 1, dit ce digne émule 
de Marat , partagé les erreurs de celui 
que vous travestissez en conspirateur, 
mais je déclare que jëde regarde com- 
me un bon citoyen et un zélé* défenseur 
de la liberté et de l’égalité ». 

Néanmoins on prooéda à l’appel no- 
minal sur la quesrion de savoir si Ma- 
mt seroit décrété d’accusation ; le tu- 
multe inconcevable ^ui régnoit dans 
rassemblée, l’inteitompit sou*vent; en- 
fin , après une nuit entière^ de trouble , 
de provocations et de désordre , ’la 

È 2 
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4^onvention .^laf ionale décréta Marat 
d’accusation , et ordonna qu’il seroit 
traduit- parde vaut le tribunal révolu- 
■ tionnaire. 

Il venoit d'étre organisé ce tribunal 
de sang; déjà il avoit signalé son exis- 
,t«nre affreuse par deS" jugemens atro- 
ces; en vain quelques itieinbres de la 
convention s'étoieut opposés à son éta- 
blissement, en vain ijs l'avoient peint 
comme un instrument des* fartions , 
toujours prêt à dévorer des victimes ; 
Kobespierrç et ses partisans étoient 
parvenus à lefairfe créer et à le peupler 
de leurs créatures. ^ . 

i Avec un tel tribunal , l’avantage que 
le parti de la Gironde venoit de rem- 
porter sur" la montagne , en faisant .dé- 
créter M(hrat d’acçiisation , devoit né- 
Qessairement tournèr contre lui ; Ma- 
^ rat triomphant , Marat acquitté par 
un tribunal devoit acquérir une plus 
grande iniluence, et é{re à portée tie 
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' tramer avec plus de cei titude là perte - 
de ses ennemis; -c’e^ ce .que^^'n avôlt 
pas prevu le parti de la Gironde , qui' 
n’avoit peut-être consulté que l’orgueU ^ 
d’huinilier une faction qu’il haïssoit, ^ 
dans celui qui en étoit le chef. 

Lorsque les esprits furent bien dispo 
ses au tribunal rév^olutionnaire , Marat 
sortit tout-à^coup de sa retraite , et * 

• vint se' livrer lui-inéine à ses juges.^ Ce 
' fut le 24 avril 1795, qu’il parut à l’aiiik 
dience de ce tribunal.' 

« Citoyens , dit-il dn ent^'ant , ce n’est 
point ici un coupable qui paroit devant . . 

vous j c'e^ l^pôtre ecle martyr de là 
liberté ; ce n’est qu’un groupe de fac- 
tieux et d’intrigans qui a porté un ‘dé- 
cret d’accusaticûà contre moi . 

Apré^ ce discours qui, ôomrae Ton 

pense 5 fut .coifvert d’^pplaudîsseraens 
* * • • 
universels , le président 4€masuda à 

Marat çé qw’41 âvoitiBâten'du par.cfette ' 

plirase de &o»r.iï$. 84»<où.il disoit quo^ 
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si lu'd^DOi^natie- ne reiuportoît pns, il 
/androft bien que la* nation se donnât , 
un chef. ^ C’est une calomnie atroce , 
répondit Marat avec un ton dédai- 
gneux; on a interprété' 'noïAine on a 
voulu ce que je voulois dire; on a mê- 
me poussé l’iiupudeur jusqu'à me prê- 
ter des intentions que j'e n^avoi^ pas. 

Satisfait*^ de cette réponse dérisoire , 
le président l’interrogea encore pour 
savoir ce qu’il avoit entendu par cette 
autre plirase de son u°. 8o , ainsi con- 
çue: —Voilà lesiégislateurs de IVnnjure 
français ! je désire que le ciel les illu- 
mine et les convertisse*: qtiant à moi , 
je n’atterMs d’eux'rien clë1)on.. — Bien 
loin', fl'^orxàiX. Marat', d’avoir jîiinais 
voulu avilir lâ’ représentât ion harionnle, 
je déclare qwe j’ai tout hiit poutf la fnp- 

pnJer à la (b'grfké de ses Xlnictiotis.» 

Kt cliacuno*d(>ses proies, sem'blable à 
ceS prarlcs'qu‘’at^ndoit’civ'è(* ihipatien- 
ce une multituds igucJjrante et 'égarée, 

.é 
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étoit accueillie par l’adinirafion , î’en- 
^thousiasme et les applaudissèinens de 
rassemblé^. 

Eiifin le président , comme s’il eut 
épuisé tofis les griefs contenus dans 
l’acte d’accusation, interpella Marat 
de déclarer s’il avoit quelque cliose à 
ajouter pour sa justification. 

A ces mots déroulant un 

papier , se mit à prononcer , avec un 
ton empliatique, un discours qu’il ter- 
mina ainsi : 

.« Sans le droit essentiel de tout dire 
et écrire comment un petit nombre 

de patriotes clair-Voyans et déterini- 

» 

'nés*, déjoueroient-ils les complots d’u- 
ne factioTi nombreuse de maclii'na- 

t 

teurs ? Qu’on' eVi juge par ce qui nous 

arrive , si la faction des hommes d.étnt 

peut ,,^soDS un* prétexte quelconque , 
• • 
m’ex’pulsibr' de la- convention ou me 

faire périr';*demam-, sous d'^uitres pi*é- 

fextéç , ‘elle- dMds\y\^\x? Rçbcspicrre , 
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^ Dantqa, Collot-d’ Hc’rhois , Partis , 
Lîridet, Camille , David , Aiidouia ^ 

• ' Laignelot , Meanle , Dupuis , Ja-~ 
•vogues, Gtaaet , et tous les- autres 
députés courageux de la convention ». 
li falloit être bien sûr de parler de- 
' vant des amis et à des juges disposes à 
\ juger contre toute équité, pour mon-* 
trer tant d'audace. Aussi Marat ne 
Tut-il pas trompé dans ion attente ; son 
innocence ne fut pas même mise en 
I doute. 

Le tribjinal l’acquitta de la manière 

la plus honorable, et aussitôt les ap- 

plaudissemens les plus bruyans reten-? 

tirent de toutes parts-dans l'auditoire. 

» • 

Elevé sur une table, Marat ejif pci-: 

ne à obtenir silence. « Citoyens juges. 

. et jurés, dit-il enfin, le sprt des crimi- 
nels de lèze-natk)n es]; entre vosÿiain?: 
protégez l'innocent et punisse^ le coiu 
pable ,,€t la patrie sefa sauvée ». “ * 

Alors commença la scène “ia.plus 
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bizarre et la plus grotesque qui fut ja- 
mais. >' ^ A ^ " 

Une multitude , ivre' de joie et d’en- 
thoiisiasmc , franchit les barrières' du 
tribunal , se précipita autour de Ma- 
rat , et couvrant son front de couron- 
nes et de branches de chêne qui se 
trouvèrent toutes prêtes , le porta en * . 
triomplie sur le grand escalier du Palais, ■ 
où un orateur prenant brusqueinent la 
^parole, ordonna à l’assemblée de ren- 
dre homujage à l’ami du peuple si in- ^ 
justement arrusé , et de faire retentir 
son nom en signe d’alégresse. 

Ce fut aiix rris''bf oyans et mille fois 
répétés de* -î’/ee Marat l vive V mni 
du peuple ! que le cortège s’aqlreminct ^ 
vers le lieu .des séances de la cQnven- . 
tion. Pepchiut le trajet, il fallût ^que ‘ 
tous les citoyens,, .que le hasard' ou la 
curiosité aiùenoient sur ion passage ,, 
ôtassent leurs chapeaux., et les élevas- 
sent en l^.en criant viu& Marat'! 

% 
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Cependant, caché presque tout en- 
tier sous Jes couronnes civiques qui 
oiuhrageoient son front , ou par les 
brandies élevées sur sa tète , Marat 
étoit presque invisible ; quand , par 
hasard pourtant, on pouvoit porter ses 
regards jusqu’à lui , on voyoit , à tra- 
vers* une foule immense , grossie de 
tout ce que la fange.de Paris offre de 
plus crapuleux et de plus vil, un petit • 
lioinine mal vêtu, d'une , laideur hi-, 
deuse , le disputant par sa .diffeurmité 
au cortège ignoble qui l’escortoit , af- 
fectant de la maniéce la plus ridicule , 
l’importance d'un , inoinpliateur , et 
payant jiar des sourires protecteurs les 
applaudissemens quq faisoient retentir 
autour de lui ses-aveugles et stqpides 
pai'tisans. • ' y . , 

C’est dans cet* état que Te cortège 

•t 

parvint à la .convention; Marat entra 
dans la. salle-, fiprés- avoir eu la inodes- 
lie' d oter ' sçs couronnes civiques de 
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dessus sa tête, et de les porter à sa' 
main ; j)ôus$l‘ vers .la tribune par la 
iDultitude''cjui voiiloit encorde voir et 
1 entendre, il> y monta et prononça le 
discours suivante 

« Législateurs du peuple français , 

« Je ‘VOUS présente en ce moment 
lin citoyen qui avoit été inculpé et qui 
vient d’être (f:omplettement justifié : il 
VOUS", offre un coeur pür; il continuera 
de défendrej^ av^o toute Fénergie dont 
il est cap.tbie , les droits de Fliomme , 
la liberté et les .droits du peuple ». . 

Ici la salle retentit d’applaudisse^ 
mens , les cliapeaiix furent agités à plu- 
sieurs reprise^ ;t^n vit par.oître des bon- 
* ^ • » 

nets rouges, en signe d’alégresse ,' et 
rentliousias'me fut à sôn, comblé. 

JMarat -AT oulut descendre dp» là tri- 
bune;' mais le peuple Fy« fit* remonter 
pour entendre la réponse du présidefit; 

Somm'é de répondre k'Maniù ,*\ q" 
président sonpçohaé de giçondisine ,* 
s’exprima ainsi 


ni 


‘ 


U 
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' '•« L’usage est de ne répondre qu’aux 

citoyens qui présentent des pétitions ; 

Qjr Marat n'est, point ici comme péti- 

tibunaire >» , et il lev'^a la séance,- en 

•"laissant au peuple le ^in de tirer la 

' cousèquenre de son argument.. - 
« * • 

;* L’anathéme contre le^ profanateurs 
de la vertu de Marat fut porté dans la 
^ société des Jacoliifis, le soif même de 
. son triomphe , au bruit db^ applaudis-; 

* eemens universels, et du'croulement 
d’une .tribune ébranlée par la multi- 
tude et ragitatidn des assistahs.;, r 
.. Bientévt, en.effét, sonna’le toçsin du 
3i mai, destiné à venger et la 

montagne-, "et. le grand œuvre de la 

... ' ' , 
proscription commença. 

Comme .rhistoire dè la mort de Ma- 
rat essentieJIement liée auxjJétails 
que nous venons dé donner , nous 

croyons devoir placer ici le prOcès de 

« 

Cliarlotte Co'rday , qui en contient ton*» 
tes le&.circonstançe3; - 

Procès 


A m 
I 
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♦ . , * 
Procès et supplice' de Charlotte' ’ 

. . Corday. 'f' • -v 

C’f.sT une vérité confirmée par Tex-^ 

périençe de tous les temps et pari'liis- 

toire Je toutes les nations, que ceux: 

qui ont violé les droits de l’iiuinanité , 
r ^ ' I 

exx organisant ^e meurtre et, en coin-, 

"mandant les forfaits, pi^rissent tôt qu 

^tard vfctiipes de leur perversité. On 

lî’a que trop Je motifs pour placer IVÏa- 

rat au lane de ces monstres : mais étoit- ' 
’ . ^ " • ' ' . 
ce à une femme aimable : douce et sen-’ 

sible , à'punir par un crime’ ce scélérat 

qu’att^ndolt l’écliafaud qiip'poursui- 

voit déjà la sombre jalousie de Ilobes- 

pierre ,^et que la nature ihdignée pré-, 

cipitoit d’ailleurs à grands pas vers la 

tombe ? ^ . P V 

f La mémoire de Charlotte Corday 

passera sans doute à la postéritç j el|e 

' pourra bien y étïê^. embellie par des^ 

2'omeIIL '-'^ " ' G /' ‘ Z 
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éloges inspirés parrenthousiasine , mais 
la saine pliilosopliie^ne partagera ppiht 
cette admiration : -son çourage et son 
^dévonement resteront à jamais ilétris 
par la pensée affligeante j. qu’en déli- 
vrant la France d’un m’ônstre , elle as- 
sassina. 

>• f 

: Charlotte Corday étoit née avec 
line fune sensible , vive et capal)le d’une 
détermination forte èt Soutenue ; ‘ elle 

é • ♦ * 

avôit été élevée dans, les cOuvens j mais 
supérieure aux impressions minutieuses 
de'cette sorte <Féduc«ftjon'^ eHeen avoit 
rapporté l’austérité’ des moeurs qpi ne 
l’abandonna jamais. Elle avoit une sorte 
de prétention au bebesprît ; nourrie de 
la lecture philosophes modernes^ et 
surtout à&'^aynàl dont alle,aimoit ^ 
citer les maximes et les pensées ^ son 
ame* s’ét‘oit ^açîleîaent-ou.verte au Sys- 
tem^ des innovations politiques qui fer- 
inèntoi'ent depuis quelque .jteinps 'en 
Europe. Son' goût poiV’i’indépèndânce 
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lüi avoit fait refttser plusieurs fois Thom- 
mag« des cœurs que ses charmes lui as- 
servissoient ; elle craignoit d’être entrai- . 
née liors de ses goûts, soit par devoir, • 
soit par bienséance , ou par exrés de 
sensibilité. Elle ay;oit un respect pro- 
fond pour les auteiurs de ses jours : mais 
autant Son aitic sensible s’affectoit en 
fôveiir dutnalheür , autant l’injustice la 
soulevoit et l’irritoit : c’est alors ^ sur- 
tout, q^ue se développait oe principe d’é- 
ïiéTgie «t ^e résolutions fortes , qu’elle 
étoit^es'tinéôâp^tér^ l’excès , et dont 
elle tlevoît être fe victime.* 
îA-véc ces- disposiriorfs ^ il n’est point 
étoh^nnnt qn'ellé prit u«e p.'îrt si singu- 
lière aux évèneinens qui'siguaîèreiît les 
preimcn^s 'epoques.de la. convention*. 
Depuis long-temps Ife nom dt? Mar.1i lui 
étoit irisuppnrtable y.niais*Iors(j^u’ellele 
vnt maître , pour ahisf dire , des desti-^ 
nées de sTon pays , par les suites déplora- 
blés de U'conjuraTioiiidu'Si' mai^lors* ’ 

"c à . • y -, 
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''qu’ellé.vitlés députés dont elle estimoit 
les opinions et les talens , proscrits , ré- 
fugiés dihis sa yiile-, appelant vaine- 
ment à leur secours les français amis 

O 

'des lois, contre leiurs oppresseurs et J,es 
lyrans de la France , lorsqu’elle vifrle 
feü de la guerre ciy^iJe prêt à s’^JUi- 
mer dans, sa patrie et a dévorer ses Fa- 
bitcuis , son indignation n’eùt ‘plûs'de 

4 

bornes. • 

C'est dans - ces^ circori^tafices. qtiô , 
tournant toute 5a liaiile contre lyXaràt 
qu’elle régai'doif cdii^me l’auteür de 
tous ces maux elle eoncutde desseift 

'a « 

de le poignarder ..Reiyplie de ce projet , 

elle partit de Caen le 9 juillet *1793, et’ 

arriva a' Paris le surlendemain vers inî- 
« • 

.dt‘;*elle alla Idger’à l’hotel de la'Provi- 
,-'*dénce, rue lies Vieux- Aiigus^hs. Fati- 
guée de la route , elle demanda un lit*, 
-^,se coucfia, et.pe Sortit ,d^ son apparte- 

i' . • ^ ' • 

• mènt,que le, lendemain.' £Un employa 
'la iuatméed remplir quelqueacoinmis- 


< ' 
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sîoiLS dont elle f étoit rli/ir^ée en par- 
tent. de Caen .-.parmi colles qui Foccii- 
p.érent Iq plus lon’g-teinps , il y en eut 
une qu’ij est nécessaire de corinoitre , 
.poïrr l’intelligence du procès. Barba- 
roiLx.y Fun des députés proscrits par le 
3i' mai , et réfngié a Caen, loii avoit re- 
mis une lettre ^^recommandation pour 
Dcip.era'et.^ nussi député, lequ'el de voit 
la conduire clie^ le ministre de Finté- 

■fiejir, et lui Î^îre obtenir la femise de 

• ' * 

quelques jpapi^s nécessaires à une cer- 
taine madame Forbin,, 'çx-clianoincsse 
et résidant en Suisse ; Icsrelations qu’el- 
le eut avec Duperret à ce sujet et leur 
conformité d’opinions , formèrent entre 
èux une liaison de conüance ; an ne sait 
pasjsi Charlotte Cai day Kii Fit paî t de 
içn.pr{ÿet ^ma\s ce^qu’il-y-a de certain 
.c’est* q U ’il^ virer;t à plusieittjs reprises f 
fet qu€ X^harbotte Corda'y le prçs&a.vi- 
Yamiènt d’iiHep joindï-é^ Câeïi ses amis» 

te suricndv;nwin d.a ÿon aVwyéc;-, , 
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Charlotte Çorday se pendit , vers Ie« 
huit lieures.d4i matin ,*au palais ci-da^ 
vant Royal, où elle âi?heta un couteau 
à. gaînè.f Iininédiateiuent .appès , elle 
^ prit un Tiarre sur la place «des Victoires, 
et se fit conduire chez Marat, dont H 
ne lui fut pas possible d^avoir upe •au- 
dience , quelques instiWe.s qu’elle fit 

V, 

auprès de's personnes qui refi<K)ùroieitt , 
pour l’obtenir. ‘ ► 


De retour dans son anbérge , • «üë 

^ » 

prit le parti d’écrire à Marat.'unO le'ttirô 
conçue en ces termes. ' • 

« A Marat , • • 


M Citoyen 


» J’arrive de Caen ; votre âmjour poùjÿ 
la. patrie m,e fait présumer, que ,\ous. 
connoîtr^ avec ptlaisir^es malheureux 
évéüei^ns'de cette partie là répn-^- 
* bliqiiej je^.me présenterai clieft vows^ 
pyez lit 'bonté /jhe ‘me pecèvôir et. de 

. f ' •y • • 

< tn’accorder tfn»mopicnt (i’entr'fetien;* je 


t. 
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Voua mettrai à même déL reïidrc ùii 

« . 

gï-and service à la Francé.'* 

Charlotte Cardày 

El:-, ^ dans la crainte que celte lettre ^ 
fut suivie d’uh second refus lorsqu’ellé - 
sê jîrésentèroit chez Marat ^ elle en 
avoit écrit un^ seconde plus pressante 
en^;ore'„ qu’elle devait remettre elle- , 

A 1* • Ik . 

meme : la vqicî. 

« Je' vous: ai écrit eé matin , Marat ; 
aVeVvous récîi ma lettre ? je ne puis le' ^ 
cfoire pùisqiiloit m’a refusé votre por- 
te ; j’espère que demain vous m’accor- 
derez *nne entfevue] j-e vous le répète, 
j’urfivè dê Caen ; fai à Vous révéler les 
secrets les plus impurtans pput le salut 
de la fépu’blîquè ; d'ailleurs , Je suis per- 
,sécütée poih: la càùsé de la Kherté iê 
suis mâîTieureusÇ;'il.sufût qne^’e It §pis 
pour avoir droit à'yoj:re pfotéct)fc>n. 

* Chaihytte Corday ». * , ' . 

.Mais ''cette seconde lettre devint inu-‘ 
tile'j Ch'cirlotS^ Cordàÿ étarhf retour- 
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liée vers .les sept heures et deime^.du 
soir , au domicile dé Marat , des fem- 
mes lui ouvrirent la perte ; et comme , 
elle, faisoit.de vives instances pour pé- 
nétrer sur le cliainp auprès de Marat , 
celui-ci qui l’entendit de son bain.oir.il, /• 
étoit ^alors , et qui 1^ ïer.conni|t pour 
celle dont il avait; reç.ii ime lettre, or- 
donna qu’elle fut introduite.’,, et c’est 
ainsi qu’elle parvin^à sp trouver seule 
* avec celui dont elle a voit juté^la mot'jt, 
malgL'ç les dangers qu’elle avoit î^ cou- 
rir dans l'exécution de cepi^jet, 

' Assise à coté /le Mar«it , Chc^lous 
Corday répondit , avec lo j4us grand 

sang froid ,’aux questions qui lui furent 

♦ 

faites sur les députés qui. se trouvaient 
alors à Caen , sur leurs noms , et ceux 
des administrafeucs cFu Calva'dos' éUe 
les nolïima tous lés uns après leaaiUresj 
pendaiiUce temps-lâ §es' regards se fi- 
'•xoient avidement, sur Marat^qui écri- 
voit kuïiS noms sur ses table Ucsq elle 
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■••**'* • • " 
clioisissoît rendroltoù elle pourroit lui 

t 

porter coup de la mort.^ Enfin Marat 
lui 'ayant dit que ces d'éputés et leurs 
complices ne tarderoient pas à être pu- 
nis de leur "rébellion: à ces mots elle 
jira de son §eih le couteau qu’elle avQit 
acheté’ ^.;et le plongea tout entier dans 
le cupurde Marat. Un seul cri lui échap- 
pa. ^ moi y TUf^^ chère amie ^ s’écria-t- 

il , à moi\ ^ ce bruit , des femmes et 
'* » • 
quelque^ autres pçcsopnes entrèrent 

dans spH cabinet ; il n’étoitplus temps, 
Marat avok dé}a*rendu le dernier, sou- 
pir. . , • , - ' . 

; Tranquille, et calme au .milieu de 
l’effioi général , Charlotte Corday ne 
parut même pas songer à s’enfuir : elle 
reçut à la jtête quelques coups que lui 
porta un Voisin ,* que les cris avoient 
■attiré. Cependant. U force armé# étant 
accourue V cU® se, mit sous sa‘ protec- 
tion .-un, officier de^ police di'essa la,, 

*4 ’ , 

procès vçrbabde l’assassimit ; elle a^oua 


'St 


« 






• • 


Dk 



3 4 S U P P 1 1 c 

tout , elle déclara qu elle étoit partie 
de Caen dans l’intention de tuef Marat : 
on lui fit lecture du procès vèrbal qui 
contenoit cette déclaration , elle .le si- 
gna,- et iminédiateinent àprï‘s on 'la 
conduisit dans les prisons de l’Abbaîya.*^ 
On jugera de la trempe du caractère 
de cette femme étonnante par la lettre 
quelle écrivit le 'lendemain ët le sur- 
lendemain de son action à Barbaroux , 
l’un des députés proscrits ,‘qui se trou- 
voit alors à Caen nous pouvo'ds la ci- 
ter avec d’autant plus de' confiance , 
qu^elle a été collationnée avec exacti» 
tude sur l’original ' la Yoifci InDt .pour 
mot. ' ‘ 

« A Barbaroiîx. . - . 

» Aux prison^ derA'bbaye’, dans 'la 
ci-devant chambre' de Brissot , le se- 
cond jour de la préparation à la paix. 

» Vous avez désiré, citoyen, le dé- 
tail de mon voyage; je ne vous 'ferai 
pas grâce de la moindre atnecdotc. J’é- 


.ir. 


UH . 



lois avec de bons montagnards , que 
j’ai laissé parler tout leur content, et 
leurs j^ropos aussi sots .que leurs per- 
sonnes étoient désagréables, ne servi- 
rent pas peu à m’endormir. Je ne me 
ré veillai, pour ainsi dire, qu’à Paris. l4n 
de nos voyageurs qui aime sans. doute 
les femmes dormantes , me prit pour 
la fille d un de ses anciens amis , me 
supposa de la fortune que je n’ai pas,- 
me donna un nom que je n’a vois' ja- 
mais entendu , et enJfîil m’offrit sa forr»' 
tune et sa main. Quand je fus ennuyée 
de ses propos ; — Nous jouons par fàj- ' 
temcnt la^cmnedie,*lui dis-je, il est 
malheureux- avec, tant de tident , de 
n’avoir point de spectateurs ; je vais 
. chercher-nos compagnons de voyage 
pour qu’ils prennent leur part du di- 
Vertissèment; je le IdiSsai de bien mau- 
vaise humeur ; la nuit il chanta des 
chansons plaintives , propres à exciter, 
le soùiineil î je-le quittai enfin à Paris, 



refusant de lui donner mqn adresse , ni 
celle de mon père à qui il vouloit ine 
demander. Il me quitta de tnen* mau- 
vaise luimeur. ' V 

» J'ignorois que res messieurs eussent 
' inteiTOgé les voyageurs, et je, soutins' 
ne les çoniioitre aucuns , poupné point 
leur donner le désagrémen,t de s’expli- 
quer ; je suî vois"' en- cela, mon oracle 
Hayn)al t qui dit* qu’on ‘ni doit pas la 
vérité à ses tyrans : c’est par. la voya- 
geuse qui étoit avec moi- qu’ils ont su 
que je vous connoiçsois et que j’avoi» 
parlé à Diuperret. . r' 

» Vous' conrioissez l’amé ferme de 
Duperret , il leun a répondu l’exacte 
vérité ; j'ai conRrmé sa déposition par 
la. mienne , il n’y arien contredui , mais 
sa fermèté est un crime* Je çraignôis*, 
je l’avQue qu’onr/ie découvrit qué je* 
lui avojs parlé , je m’en 'repentis* trop 
tard., Je voulus le réparer en l'engur 
geaut à. vous .aller,, trouyer* ; il e^,troj> 

décidé 



DE* Charlotte Cordât, 

.décidé pour se lai^et engager.** Sûr d® 
son innocence et' de, celle -de tout la 
inonde ^'^e me décidai à l’exécution dô 
mon projet. Le croiriez-vous ? 

.chèrt est en prison comme mon com- 
■plice , kii' (pii ignoroit mon existencie, 

. »» Mais , on n.’^st guère content de 

voir qu'une femme sans conséquence à 
■ êCTrir aux mâjles*de cp*grand'îiomirfe. • - 
•Pardoli , ^humains*! ce mot“ désho- 
nore votre espèce ; c’étoit une bête fé- 
'toce qui alloit dévorer le reste de la 
*J?rartce par te feu *tte la guerre civile, 
Mâkitenant viye la paix ! * 

•* (^uaftre membres trouvèrent à , 
mon'prdriier'iritô»rb^6ire. Çhahot 
avok* l’air, d^tin fou; laegendre vouloir 
^m’avoir'Vrte le ih'atm chez luî^ moi qui 
‘irai jamais sohgé à cet homme ; ' je ne 
• lui' cr<^ pas d’assei*' grands moyens 
pour \ètre le tyran d*e son pays , et je 
lie prètendois paspiftiirtant dé inondé^ 
'•J'oqn ceux qui mé voient pour la prc- 
2'Qme IlL " D ' 


jniêr;e foiç prétendent ihpconnoitire des 
.long-temps,. Je crois que l’on a iinp^jr 
iné'les dernières paroles de Marat , je 
doute q\i’il*en ait proféré,: inaiÿ voilà • 
les -dernières qu’41 m’a dlte^if Après 
avoir écrit vos noms à t’Qiis , et c*eux 
' des administrateurs du (jalvados »qui 
sont à Évi^ux, illnedit , pour-mecon- 

* 0 / *4 

sol^' , que dans peu* do j’oûrs.il, Vous îe- 
roit tous guillotiner à *Paifb ; çes der- 
niers mots décidère^xt de son sort, 
départemento met'Sdi figure -. vis-à-vis 
celle- de Farge au ^ Ü pourra 

fcâfe grav,er.ces parole^ en lettres d’or. 

■ » Je ne touof^aiattmnn'.détattisurc^ 
grand cy énèmeni ^le$ journaux vou&eA 
parler© nt,.. J’avoue ce^ qui mi^i dé- 

cidée tout-à-fait,j3'est:leoourage avec 
Jequél nos ^volontaires, se sont enrôlés 
dimanchp 7 ;juillet :,vous vbi^ sopve-. 
nez comme j’en étoîs cliArinée./e.t m« 
promettois bien de faire r-epentia? Fo* 
l^on des soupçon^, qu’U manifeÿ. 9 . sur 



DE Charlotte Gorday. -Sg . 

mes s^timens; hst-ce c^uo vous'S€ne2;/- 
fâchée , s’ils ne partolelit pas iit-il ? ' 
Enfin j’ài considéré que tant de braves 
gens, venait pour. avoir û tête d’uij^ 
seul* fionaipe;^ qu’ils auroient Jrtanqué^ 
ou q,ui aurait entraîné dans sa. perte 
be'dUGDup de bons citoyens, il lie 
rqoit pas tant d’iionneur. Suffisoit delà, 
jnain'd’jane i^Müme. ^ ^ 

• f> 'J’av.oue^que j’ai employé »n arti- 
6 *• 

iice p^erfide pour 1 -àttlrer à me recevoir : ' 

tous le.f moyens sont bons dans une telle ; 
circonstaRce. Je comptons ÿ en partant 
de Caçn, Le sacrifier sur la cime de s;\ 
îpOH^gneymaisriliçaüoit plusxtlu cou- 


rentioiT. 


V- 


y*. Je youdrois av^Ir, co^swvé vp^e' 
lettre’j- oja auroiïk. içiwx çonnuqqe je. 
n’avoÜB pas de cpinplicesi enfip cela s’é* ' • 
ciair{:;ifa^ . . ’ y 

Nquç sojmiteS' sî bbns républicains ‘‘ 

*■ * ' . 'y- .. 


s 


à Paris;^-que l’o» ne conçoit pas cbm-â' ' ' ;4 • 
ineut 4jne feiniB^ inutile , dont Ja plus.’ y-.., 

/■•V. . i 
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loirgiïé vie seroit bonne à rien, peut se: 
sacrifier de ^ng froid#ppur sauver soft 
^ 'pays'. J e rn'attendoîs bien à indurir dans . 
l’instant; des hoinmes courageiix et vpaîn 
ment au-dessus de tout éloge m’ont- 
préservé- de la fureur bien excusable 
•fdes malheureux que jvivois faits. <Doih- 
me j’étois vraiment ’ de sang froid , je 
, souffris des cris de quelques femmes 
mais qui sauve la patrié ne s apperçoit 

* pas de ce qu’il én coûte'. Paiisse la„paîx 
s'établir aussitôt que* je la- désire! -Voi- 

^ lapn grand préliininaifê , sans«elanous‘ 
ne l’aurionç. jamais jBué^ Je jo.uisi-déii- 
■ cieusement de ïapW depuis 'deux jours.* 

. " Le bôniteur de monpayg fait le mien ; 
il n'ést point de dévbuement dont on 
lie retire plus de jouîssimcés.t^u’il n’ea • 

* Coûte' à s’y décider..’ '* / ! ' •'' ' 

* .*■ ; •» Je ne.doute pas que Ion ne tour- 

' . mente un peu mon père , qui a assez ^ 

‘ • /de itia perte/pour raf/Hger., Si l’on y 
} txouyê'inés lettres, la 'plupart sont’ vos 
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DE CHARlÔff’E'CoRDAT. - 4^ 

portraits; s'il s’y trou voit quel(jue plai- 
santerie sur votre compte , je vous prie ^ - 
'âe me là passer ; je suiV'qis la légèreté 
de m6n caractère* Dans ma dernière 
lèttre i’jé loi faisois croire què,,’redôH- ' j 
tant les horreurs de la gueri'e civile , je 
me retirois en Angleterre; alors. mon 
projet ètoi^ de garder X hicognito y 
tuer pùbliquémentvet inouranfr 

■ aussitôt , de làîsàet les parisiens cher- ^ ’ ! 

•cher 'inutile ment mon' Aom. ’• V 

j> tJo vous prie , citoyen , vous etjvds, 
coH'èg^ues , deAprèiidre la défense de 
mes* pàrens * êt amis si oii les inquiétoit 
je fre'd'îs'^riem â rtvéif'chers amis arlsto* ^ 
‘Crates-’, *j e;conserVé léiir soii venir dans , 

' mon ç<ieur qe“ n’âî jarôais haï qu’un 
seul’ètrg ,,'^et f^ai fàrrvdir avec quelle* 
violence ; mais il èn-est^nille qq, ej’anne "• ^ 
encore plus què je ne’ Id h^ïssois. Une 
/imaginatioij' vive ,'''un coeiïr sensible 
promëttant Une’ vie bie'n’* orageuse , je 
prie 'ceux qui nie regretïeroientde W 
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considérer j-et* ils se réjouiront de ine 
voir jonif'dü repos dans les cllamps 
Elisées, avec Êrutas et quelques an-;'- 
oien*s. Pouries modernes, il est peu de 
' vrais .patriotes qui sacliont rao^rirpo viÿ 
leur pays j presque, tout, est ^egoisine. 
Quel triste peuple pour 'former uiieré^ 

. publique î . • * .-V ^ ‘ 

. » Il faut du moins fon<.lep lÆpaix^ et' 
le gouvernement, yiiendra eominQ il 
’ pourra ; du moins, re - rie sera p^is la 
, montagne qui régpera /■ si-ron, îp/en 
croit ;,je suis oU nepéutHlîeux duuMna 
prison ; les couéier ges sont les u^illejUrs . . 
personnes,, du inoade,: oi^ în’a^*d^ié * 
des gendar.ïpcs poâp .me.pjéeerver de- 
rfennui; J’ai trpi^ vê jçelà &>rt bien pour • 
le jour^i' et fort m»I pouV la^fluit. ^Tèine ■ 
su^ plaint de, cette indécepee , on n’ar 
>pas j ugé à propos d’.y fairp -''attention : 
jé JCrpis que^.c’est; de. riaventiom. do ' 
Chàhot. Il ii’y' 4' qujuiv 'capnciii qui 
■ j^u:s^ayjUirlceHd.ée3V- " ' * . • 
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i)E Ch ARLOTTE- CqRDAY.' . ' 

, .» Je passe moi^ temps «V écrire des. ' 
chansons J je donne le deriiler çouplej^ * ; 

ce^le Valady à tont ceux, qui, lo 
ve.ulent j je promets «à tous les parisiens . . 

qùeaiQUS 4 ie prenons les armes qne coii- . 
tre L’anarphife, ce qui est exactement.- 
Vrai ». . ' ' . . ■ •• 

,Oii .volt J paj* cette lettre , que C//^/Y-,f 
foi^e Ço^çIiTy nyoit déjà subi un premit^' ^ ^ 

intenxigAtoire ;^es. députés de la cour * .. 

vention.qu^lle y désignq étoient ineiu.r ' 
bre du coMÛté de sûreté générale,,, et - * 
c’eÿt èn c;^ett«.quarUé., et- pour, é tre • 
portée de donner le, l,eiidemalii à lacont 
• yéntion^tous la| rônseignOnens qir’ elle . ' 

,j>purroit désirer 6ur^ l’assassinat de ]\ta« • 
rat J qu'ils se présentèrent sans doute à 
l'Abl)aye. pQMt-; interroger Çharlotte 

... Gordx^y-:. ^ • 

Le, lende.mtjliii 5 juillet, l’agitation 

^ * * * * ' 

fut e.xtréme à la conventloni La séancei 
if écoit pas d>icQve ouverte , et dpjàtplu- 
sieurs sections assîégqientlja barre pour 
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•y déplorer la'inort'de l’ami du peuplé 
• . . et y exprimer léuts;regrets. *■ • ' 

. ^ X’unô demanda pour lui les hohneurS 
/ dns aux gvandsdîoinines. Une seconde, 
que l’asseinblée décrétât le sijppUée le 
'plus affreux pour son assassine 
. Utie troisième , ex])rimant sa douleut 
*^aYÇC plus d’énergie en'^re , fit enten- • 
,cfre 'ces mots. « Représeiitans^. le pas- 
ÿ sage de’ la vie à 1^ mont est^ im iuVant 
bien 'Court. JNIarât n’est plûs l ’o crmie ! 

nnp Àiain parriciclô noùs a ràvi le plus 

• 

inti'épide défenseur dupeüple .... Ma-. . 
rat nnist plus ! il s’étoitcomStaînmentsa-. 
cnTié pour lalîberté ; VOÎlà son ctime..^ * 
No's yeux le cherchent enC'ore'-pariiû' 
vous . . i . ôrspccfacle affreux! il est sur 
un lit dé mort.’. .. OiVes’-tu ,* David.? tu 
as tftnsipis à la postérité l’image de. Lé- ^ , 
pelletier inôiirant pour ,sâ patrie; iPte 
Peste eiîcOre un tableau à faire*. Et Vous, 

, législateurs , décréter une loi de circons- 
tance ; le suppliée -le plus affreux n'est 
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• * 

pas assez pour venger la'nation d’un si' 

^ 

enorme attentat ; anéantissez pour ja-’ - 
mhîs la scélératesse et le. crime ;‘appre- / ■ 
nez •aux forden^s .ce que vaut la vie , et 
au lieu jdë la leiir tranclier comme un 
fil, que r«ffroi des ^tourmens désarmé 
les mains parricides' (^ui menacent le»* . 
tète’s des représentans^u peuple ». 

Cependant l’inquiétulib qui résultoît 
. des Técits vagues et i»certains que Ton V 
publioit suŸ la mort de Marat se pei- 
gnait’ 'dans' tous les regàrtk, lorsquo 
Chabot y’ organe du cpmité-de sûreté 
généralë , se présenta à la ibonç pâle ^ 
défait , et portant dansées traitsieteignes ^ 

A < 

de la plus profonde' douleur.’ ' e, ^ 

*, Après avoir annonQé*, danSt-un long 

pré^Iimînaife , que Tassas^oat dp Mlarat '' 

• * '/ 

n’étôit que lé prélude d’une vasté’rt on'- 

q uratioïi. ourdie par ’ les», conspi/ateurt 
» 

du Calvados , contre la mpnlîjgne^dont ^ 
les membres le;^,plu5 cauragelïx de- 

voient successivument^être égorgés ; _ 

» . ■ * \ . . .. 


*•» 
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* * * • ' ♦ 
après avoir di^t que ces conj uçé& fentre- 

^ renoient une correspondance .crimi- 

■ neHe avec des membres du c6té droit , 

^ r • ' 

- et dénoncé Faucliet,. ^ plus particu- 
liérement encore Clmide Duperret , 
comme ayant eu tfes relations' directes 
. ‘avec l’assassin de Marat , le jour de 
son, arrivée , luL.àVoit remis des papiers 
et j^lcs lettres de la piurt des députés ré- 
• fugiés à Caeif, Qtabot ccmtinua ainsi : 

« Ces conspirateurs «e sont- servis 'de • 

riristrument le plus facile à mod voir , 
je veux dire df t’imaginution d’une 
^mme , tju’ils sontparvenus à fanatiser 
■'et à e^àltepà'Un'point de délire incon- 
cevable. Cétte ‘femfpe a Paudaoe du 
criine pemté.'sür;la- figiiTè; elle ek caf- 
pa’blé dÇs- plus 'grands atteiftafs; ç’est 
lin ‘de ces monstres q'aeda nature vomît . 
de temp^ ©nfesaps pour le ra.iLkçur de ‘ 
riiUHwnité ^.ayec de l’esprit , des grâces , 

unê taille et ün'pdr-t.s|jperbesVellé pa- 
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rolt être d’im délire et d’un . courage > 
prêts à tout entreprendre ». ' ' 

Chabrff raconta . ensuite comment 
Charlotte, Corday étoit. parvenue à 
s’introduire auprès Marat. * . . 

« J’ai- assisté à l’interrogatoire de 
cette femme atroce, .et je l’ai, vue espé- 
rant, encore la * contre-révolution ; car 
elle a eu pendant prés d’une derai-lieiire . 
les moyens de ^se détruire , et lorsqu’on 
lui adit qai’elle porteroit sa tête sur l’é- 
ckafaud , elle a répondu avec un sourire 
de' mépris i elle compote donc encore 
sur l’exécution des complots dont, on 
lui a'ferci la téteàCaen et chez Claude 
Duperret ; mais nous avons pris tontes 
les mesures néeessaires pour nous assu- 
ré* dç ces trames infernales, et les dé- 
jouer, ■ • . . ï* ' . . ' 

» Cés'dernîers mots appeloiont visible^ 
ment rattention de l’assemblée.îTar le^ 

députés dénoncés par CliaVoL' on-<]e- . 

« 

ijîaudpit de iout^Js^parts le déçret d’ac- 
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cusation cbntre Duperret, lorsque ce- 
lui-ci, paroi^aiit à' la tribune, sollicita 
la parole. L’assémblée exigea' qu’il s’ex- 
pliquât à la barre , et c’est de là que ce 
député se préparpit à sejustiftef, lors- 
que Cliabot demanda qu’il hji fïit per- 
mis de lui faire quelques questipns sim- 
ples et précises. ' ■. « ' 

• Autorisé par l’a^mbjée P Chabot par- 
la' ainsi à Duperret. — ^ « Jé te somme 
de dire si, jeudi au soir ^ tu n’as pas re- 
çu un courrier extraordinaîrenle Caen. , 
et si ce courriei; ti’est pas la femme Cor- 
■ day , assassin de Marat » .^ • 

« Je vaisTçpondre à Chabot ,,dit,D«- 
perre^ , te que j’allois dirç à la conven- 
tion et à la tribune. Rentrant cliezinoi 
i etidi pour diner , mes filles me remirent 
un paquet à moi adressé. de Caen’, r^- 
ferinant des impuimés de cette VÎU.e, à 
moi adressés par 'Barbai^ux ,.dana le- 
quel paquet il y'aveit mie'lettr'e àeBçtr^ 
baroux , 'que j’auro|ÿ pu, souslxaire v 
• ‘ mais 
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mais que j’ai .dons îiia poche et^que "jé 

coimnuniquerai y afin que le public sa*' 

« . ’ . ' ' 

che ce 'qu’elle contient!' J’àrhevois.da 
dîner lorsqu’on m’annonça la citoyen-* 
ne qui a voit apporté* chez moi ce pd- 
• ç^uet : je ne la connoissois pas ; elle en- 
tre. — Est-Ce au citoyen DupeiTet que 
i’ai IMionneur de parler ? ■— oui. - 7 - Je 
voudrois vous, dire (Quelque chose en 
particulier. J’entrai dans uiie cliam^ 

Ve à côté ; je lui tlemandai des nou- 
velles' de nos collègues' de Caen : après 
qu’elle m’eût satisfait sur les personnes 
de ma connbissance ; je lus là lettrede ' . 
BarbaxOux en sa présence j il. s’y trou- 
voit quelque chosè'qui la concernoit. 

EUp me pria "de l’accompagner chez le 
mihistré de’ rintérîeur, je lui dis : la 

cliose n’esst pas possible en cet inst^t; 

-A Eh' bien ce sera demain matin , si. 
vous le Voulez. Je lui dis : — oûi, avec 
plaisir J mais 'je ne S*ais où vous logezl — 

* 

Elle me ^sorPrt une carte que voici , où 

Tomo 111. £ 

! 

S 

f 
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étoit l’adresse de lu l*i'o vi 4 iînce , me des 
Anguslinsr Je lui demandai son npin, 
elle sortit un rrayon^ ét écrivit sur la 
-même carte son nom, Celajç.ésolu, elle 
. se retira. ' , * > 

.» Kn rentrant cliez moi, je-di^, 
plaisante, aventure î cette» femme m’a 
l’air d’une intrigante ; par les propos 
qu’elle irtavoit teâns ; elle me paroissoit 
extraordinaire ; l’ai vu dans ses raisons: 
dans son allure , dans sa contenanc^e' 
quelque chose qui m’a paru singulier : 
je saurai demain ce qui en est. . 

» Le lendemain fallai chez elle;eire 
in’attendoit , nous nous rendîmes .chez 
le ministre j mais il n'étoit pps visible , 
et h ou s fumes renvoyés au ^oir, depuis 
liuil. heures jusqu’à, dix. Je la. recondui- 
sis, chez elle , j’y restai deux oti trois mi- 
.nutes,.npus nous*ajournaines au soir^ 

^ >♦ . Ce fut dans la inêjme. journée qüe"; . 
par un décret sollicité nar Chabot, on ! 
vbit mettre léâ scellés surmjr correspon- I 

: , * I 

\ 
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clancè. Néanmoitisle soir , ie mejrendii 

' r 

• c-fieï Eette femme'; je Ini dis i jb 
crains qtle ma présence diez le 'minis- 
tre*, quiest'd’un parti opposé~au nôtre , . 
ne vous -soit plu» nuisible qu’utile ; je 
voifiS conseille de prendre quelqu’autre 
pour vous accompagner. — Alop elle 
me dit ce qu'elle ra’avoit déjà répété 
plusieurs fois : citoyen Diïf}.erre.t , 

j’ai un éonseil à vous donner*, défaites- 
voqs'de l'assembTée , retirez- vous, vous 
n’y faites rien ; vous pouvez opérer le 
bijen : allez à.Câen où vous pourrez., 
avec vos collégue's’, servir la chose pu- 
bKq’iie.’— Me lui répondis ; mon poste 
ést à Paris , je ne prends aucune part 
aux* délibérations , mais je siiîs à ma 
place , rien ne iife^a fera quitter. Ellèf 
me dit ; — vous'-faites une sottise, — * Ja 
lui demandai si' èlle ayoit des coiinois- 
sances à Paris; ej^ me dit qu’oui, mais 
qu'e^d- VGulok/ y «rester incognito» 
Mous nous 4 séparâmes. » . . . 

'■ E 3 
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Lès^aiitres interpellalions qui furent 
faites à Duperret ne roiÜèrent quê sur 
l’usagé qu'il avoit fait des lettres et-iiii- 
prlmés qu'il avoit reçu de Caçn. Quel- 
qu’un lui ayant demandé si Cliarlott» 
Cordav lui avoit parlé de Moraf ?-^çlle 
ne m’a parlé de Marat-, ni en portrait, 
ni en figure , répliqua Duperret. 

« Il est démon- 

tré, dit C’outhon , que ce monstre^ au* 
quel la nature a 4onné les formes d’yiie 
feinine , est un envoyé de Buzot,’ Bar- 
baroux , Salles, et de tousfesautreS'CÔns- 
pirateurs qui *se sont xéfu^iés à Caen; 
il est bien' démontré que cet envoyé 
s’est concerté avec Duperret ,,et<que.la 
fin dei^’ missionid^ «et envoyé étoit 
J’agsassinat de Garfit\ cjç Marat , eH 
peut-étjre de beaucoup^ d’autres patrio- 
tes': "il faut donc qiitr. vous- ordonniez 
don^' cette séance, «tu tribunal révo- 
lutionair.e , de faifu.le prQcès à qet as? 
sassin et à ses complices; Je dpm«tnde 
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èn outre que Duperret soit décrété d’ac- ' 
• cpwtion ,coimiie prévenu d’avoir p«n?- 
ticipé à l’afsassinat 4e Marat , et'à ré- 
volte des- départemens ». ■ . <rj 

■ V lté- projet de ce décret fut adopté au 
tnilieu dés'applàudissemens de Ia( mon-, 

■ targné -et des' tribunes à ses g'igos. * 

Quant â^Faiichèt-, que rassemblée 
àvqit forcé comme ï)uperret à descén- 
■_dre à la barré, pour s’expliquer , il eut 
beap .soutenir qu’il n'a voif jamais vu ni 
connu CIui./ lotie Corday ifen 'Ait 
moins envoyé à FAbbaye. ' • ' < 

•Tek furentle. rapport les débats 

^qyi eyrenrli^i.^la ççmvention,'le len- 
4eip^» <lç^ Kuss^issinat de Aïaral. 

^evenonsk Chariot te Corday , qui , 

• en vertu du décret de ‘la conveïition , 
futtCvUisféi^® dés Je soinnémeàlaCon- 
ciérgefiei»lRîendue •elle-jnèuïe - dans 
/ cette prison qui la rapprbcjiolf de l'é- 
cbafaud , eÜe reprit la lettre 'dont nous 
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avons déjà cité les çominenceiB.ens , et 
la,çûgtitiiiua ainsi : ,* ' 

. <c :Jcî l’on ni ’a trcu^sférée^àlaCoîicier- 
gerie; et ces messieurs du jury i^i’ent 

H ^ 

promis de vous envoyer kttro : je 
continue donc. J’ai prétè^imiong inter- 
rogatojre-, je vous p.îrie de vous. le p/o»-. 
curer s’il est^ rendu public.. J’ayois une 
adresse* sur moi , lors -de lùon arresta- 
. tion aux amis de la paix ; , je ne puis 
vous l’envoyer ; j’^n, deinandeîroisla pu- 
blication', je crois, bien en vain. J’àvois 
eu une idée hier au soir de faire hona- 
* mage de mon portrait au département 
du Calvados'; mais te comité de saint pp- 
blic , à qui je FaVois deiiÉàndé V ne m’a 
point rép’ondu ,'et iilaintenantilest trop 
tard. 




vous prié , citoyen , dé fatPe part 
de ma lettre an citoyen. Bougon yr pro- 
cureur» general syndic du département , 
je ne la lui kdi‘esse pas pour plusieui» - 
raisons; d’ab.ord , , je pet siiû pas sitr» 
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■ffu'il soit dans ce inôment-ci à Évreuji ; 
je crains cie plus ,, 'qu elarit-natnre}le- 
inem ‘scuisiblç 4 il ne soit a£flfgé -de mt' 
^inprtj je fe crois" cependant assezjl^ori. 
riroyen ^our ,se. <?o«soler , par^l’espoir 
do la paix ; je- sais -combien il la désire , 

Cf j’espère ,quVfi la facilitant , j’ai tem- V 
pli ses Vœüx^ Si^quelques amis deman^ 

• (iMient-çdimnuniratioïi de cette lettre-^ . . , ' 
j<j vous prje de ne la refnser âpersônrie^’ 

» Il faut vin défenseur , c’est la règle ; 
fai pris le mien sur la montagne ; c’est 
Gustave Doulcet'^ j’imagine qu’il re- 
fusera cet Imnneur; cela ne lui donne- 
roil côpçntkint guère d’oiiÿrage.^J’ai 
pensé demander Cha^ 

: je dei^anderai a clisposeodu rêi- 
le de mon argent , ^eir:alors, je l’offre 
aux femmes et' aux 'en^ns. des braver 
habitons de Caeiv> PiMJtjs pour délivrer 
P-arîs. ‘ 

. . 5 > Il est bien ètonnafij: que le peuple 
^ m^ait laissè^eondiiüe de l’Abbaye à,ii 4 


• -Cv 


.'l -At •. 
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Conciergêrre ; c’est une preuve nori^ 
velle de sa modéraVion: dîires4e à^ nos 
bons, hàbinans dè Caen : 4 k se 'permet- 
V .tent;, quelquefois- de ,'pètite^‘insurrec-- . 
tîohs que l’on ne contient p^ sî. 

inéntk. tM-* 


■ » C’^sf demaia'A'luHt heures que l’on 

• . me juge; probableipent'à midi j’aurai 
’ . yéru^ pour parler' le’îîingage rdlnain. 

An reste, j’ignore comment 'se ‘ passè- 
rent les derniers moiYiefis et c’est la fin 

f f 

qui couronne l’œilvç'e .* je' n’ai -point 
besoin d’affècter d’ipsensibilité sm' mort 
sort; car, jusqu’tà ceînoment' jé h’ai 

• pas la Inoib'dre crainte de* ta mort : 'je 
n’estimai jajnais la vie que pour l’u- 
tilîté dont elle pouvoit êtrel* 

’î J’espère c\\\e àfiitia^A.DnperT'pï et 
Fanchet seront? mis en liberté ; on pré- 
tend que Ce dér»ier-'tn*^a co'ndûft; A la 
convention , dafis ime ' tribune, üe 
qiftVi se mcle-t-U d’y conduire des fem- 
ines ? comme cW-puté il né de Voit poiift 
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« • 
élrè aux tribunes, et coinme' évêque il 

né devoir point ètré avec des-feinines; 

ainsi cé^ une petite correction ; mais 

Duperret ^Tidi aucun reprocli© à s« 

faire. » X ‘ 

» point au Panthéon ,'ü ^ 

le méritait pourtant bien. Je vous prie 
de recueillir les pièces propres à fuira 
son oraisûi; funùbi e. 

^ » J’espère que vous n’abandonnerés 
. p*f;ilit l’affaire de ^nada^fle Forbiri • voi- 
ci scfri’ adfcSse , 's'ii est besoin de lui 
, écrire : — A Alexundrine Forbin , k 
Mandresie, par Zuricli , en Suisse. Je 
vous prie de lui dire qtte je l'aîjne de 
tout mon cOeün Je vais écrire umnot 
à papa ; je iie*dis çiep a mes autres 
amis , je*. ne^“ leur demande' qu’un 
.prompt oh1>1Î ; ‘leur afllictibil’ désho- 
nore roit' ma joéii^jire -j dites an géné- 
ral Wnnpfen que je c^is lui-aveir'aidé 
à gagner plus d’iine bataill©., • en* facili- 
tât ia paixj Adieu , citoyen, je' ihe re- 
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ct>mmaride.*au souvenir des vrais amis 
de la paix. ‘ • 

; -» Les prisonniers de la Gonçiergene', 
loifi-dn, m’iniurier comme 'ceux des 
rues , avoient l'air de liie plaindre ; le 
' malheur .rend toujd«r§ .qpinpatissant : 
n’est- ma dernière réflexion. • 

V Mardi i6 , à huit lieures dü soir. 

M.-C. 'Corday 

y** * • • • 

Le meme jeur:^ Charlotte Corday 

(écrivit à son père ; voici le contenu de 

sa lettre. . * . . 

« Pardonhez-;moi, mon "clieV phpà , 

- « « V • 

^d’avom disposé de mom existence sans 
votre.peEini^ion ; j’ai vengé bien d’in- 
nocentes ÿietimes , prèvcnp bien 
d’autres désastres : Ja'pe'upJe un jour 
désabjiSé ; se réjouira d’être -délivré' 
d'nn tyiçan. Si j’ai cl|terphé .à,' vous perr 
suader. que je^ pastis en^Anglèterre , 
c’est ;que j’çspérois garder ,1’iV/ôo^/Sf- 
tQ ; mais j'eix.^ ceconn^ l'imppssibiU- 
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t • ^ 

té. J. espère que vous ne 'serez point 
tourmenté ; en tout cas vous auriez des \ 
défepseups à Caen.' J’ai pris pour défen-, 
seu^ Gnstas^e Doulcec : un tel 'atten- 
tat ne penuet nulle défense , c’est poür 
la forine. Adieu j mon cher papa } je 
vous pcie de m’oublier ^ ou plutôt de 
vous .réjeuir 'de ihon sprt ; la cause en 
est belle. J^em braise ma sœur, que j’ai- 
me de t(mt mon coeur j ^nsi que tous 
nies' p^ens. . N'ofubliez pas ce vers du ' 
Corbeille : ' • ^ 


Le crime fait la honte', ‘et ^on pas l’échafaud. 

s * • * ^ 

» C’est demain , à huit hèurès ,* qu’on 
méjugé. ’ ' 

Ce i 6 ^ju^Uèt 1793. • 

il/. - C. Cordajr » . 



« 


Le 17 , dés le matin , le -concours fut 
prodigieux au vibtmal; jl rr’étdit pas 
lÿi individy. dans 'Paris, gui, ne désir-^ 
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rbir et entendre cette femme ^ que la 
renommée pei^noit avec des^ cliannes 
. si tonchaiis et un caractère si extraor- 
. dînairé : quoiqii’avec des\motifs dîffé- . 
réns, rempfesseinent 'éfoit ég’^l,' tant 
delà part des ennemis de Mai'at que 
*‘ de la part de sçs partisans. V ers lés neuf 
•îïeures du matin, Charlotte ,Oord/iy 
parut devant lé tribunal aSsemblé. ^ 
présence fit naître ut. murmuré g éné- 
' -rai ;‘il eut été, difficile dé dirc.qupl Sen- 
timent l’occasionnoit , tant sa- conte- 
nance calme , ses ^Aces , sa noble fier- 
té înspiréreht d’éuSniiement et même 

• -T fc ♦ . ^ 

d’intérêt 

# « » -• ♦ - * ^ • • 
Interrogée sur ses nonis, A^ , quall- 
^ • 

* tés , lieu de ncpssance et demeure : 

Elle répondit se nonlmer Marie- 

^nne^Qharlotte Çorday , cl- devant 

A nnans , , native 'de la pai'olssê de 

'■■Saîrll SatuVnin déâ'Llgrfen^ts,* Agée de 

• viaig^-rinq ans { Vivant de ses r'evetïus, 

qiçdmairèthent.à •Caen,' dé- 

. ' ' • parlement 


¥ 




parlement du Çalvados^^ et logée 'de-- 
puis Son arrivée à Pâris ; rue des Vieux- 
Augustins, liôxel de la Prpvidence. 

Un des greffiers donfia ensuite lectu- • 
re ^e l’acte d^ecusation , contenant 
tous les faits do/it nous avons déjà par- ^ 
lé-, ef concluant à ce que Charlotte 
Corday fut mise sur le .cliarap aux dé- 
‘bats ^ pour être iugée. conformément 
aux lois du code pénal. 

* Vous venez d’entendre de quoi vous • 
êtes accusée , dit le président; vous al- 
lez 'Répondre aüx-»cliarges _qui seront 
portées contre vous. • • • ^ 

La j:itojenne Èvrar'd > premier té- 
moin.', déposa que l’accusée, s’émit pré- • 
sentée le matïh dû i5 juillet çliez le. ci- 
toyen Marat, où elle déposante de-., 
meuroil , et que sur la f^onse qu^cp ’ 
député étoit mfddde , et ne pou-vok r«f- * 
..çeyoîil: pe^sforine f elle s'é^oit retirée ‘ 
■lnprm<wrant. . . • ♦ . 

Tous ces dét^s sÔitt ^ul^eS ,^s’•ej^rî« 
Tome HL Ff 





■ viy'ement Charlotte Côrday , én '•in- 

■ terrompant la ' déposition c'est moi 

♦ 

^in 1 ai tije. . . . _ ' ' 

. • Qui vous a èngagé à coinjnettrôicet ^ 
assassinat , lui demanda le prèsid'ent ? 

r , f . ^ 

I — ^ses ;criines. — Qu'enl^ndez-vous pair 
crimes ? — les yialheuts dont U a été 
cause depuis la révolution , et ceux 
qu'd préparoit .encore la France.— r- 
Quels sont ceux qui vous, ont porté , à 

• '' commett'r.e’ cet' assassinat — personne , / 

c’est inoi'scüle qni en ai conçu l’idéé. 

"’ -'î'rois tél^oins parurent ensuite et dé- 

A 

poseront de divers faits qui avoient at-, 
compagné la 'inort'de Marat. Interro- 
gée ,'à chacufie de ces déclarations*, 
âur €e qu^ellô avoit à’ réplîcpuer ^^Char, 

■ lotte f Gordày ne répondit que ces 
mots :*Le fait' est vrai.— Ce que dit le 
'' tétnoîn est de. la plùS'êxante vérité.— 

• OnC^® peut'^as ©tre^plni^'l^î dans, ses 

déportions.' • * • ' 

Mais employé' d la 
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• DE OhA-RLOTT* .GorDAT. €3 

Mairie, ayant décAarév'que l’accusée 

s’étoit présentée', il yavoit trois jours, 

à cet liôtel pour parler, à .Pache 

cela est 'faux-j répliqua Cor~ 

day \' je. ne sais même pas où 'cst la 

M«iirie.> ' ■ - 

• A eè témoin succéda Marie-Louise^ 

Grêlier ,, . tenant l*hotel de la,Prqyi- 

dence-', sue -des ASieux - Augustins.;. 

Après \avoit déposé de l’arrivée da 

Charlatte àsParis , et de son 

séjour. dans cette ville; elle ajouta qu’un 

partic*uljer s’étoif' présenté pour la de- 

iiiunider.--—C’estri7w^(5riraA, <lit Char^ 

lotfe^ Corday. — Né déVoA-il.pas.voua . 

condùire'cliçz le ministre de" l’iritérreur, 

luivdepianda le'présid.eiU^^^ 

effectivôirjênt conduite*, J[y avais afi» 

firira pour obtenir^des pap^rs à Kus^#^ 

d’iine de mes aipie^.^Qul VOU& adn-» 

« • “ 

diqiié Duperret ? i--.gp’e5t ^aiibairoux-, à’ 

Caen.^-^u^l est eto- Cte mojnept ’îétat 

de Caen ? - il'y ^.uncofiaÿé sentraldô - 



^4 '• S.ü IP P îi 1 C E • ’ 

tous les déptf tem^ns qui sont dans i’in- 
tention de marclieP sur Paris, Que 
f0nt les déj^utés transfuges ? —ils ne se 
'mêlent de rien; ils attendent quel’a- 
nûr^liie cesse .pour reprendre leuy' pos- 
te. — Barbaroux , lors çLe.yQtre dépaft-; 
^toit-il instruit dç votre voyage ?:^ 
npp , il m’a seulement recommandé de 
, n’étre pas long-teinps en- route. Qui 
vous a dit que l’anarchie régnoit à, Pa- 
ris ? — je le sayois par les journaux. — 
Etiez-voua, en liaison d’amitié avec ies 


députés reMj^éSjâCaen ?- 7 »noiv; jç |lar^ 
» ' * 

lois néanmoins à touS ?-j-Où sont-ik lo- 

„ gés .^ ^^ù rintendanne. — Aquoi s’pccû- 

pexxtrila l’i ils font des chansons ^ des 

'^ïrochunatidn^pour rappeler le peiqde 

à Tunion.-^QulQntûls -dit à. G4en pour 

oxnuser leun-fuite.?-^ ils opt dit qu’Hs 

étoient-^vexés par les' tjrihunes, — Que 
• » , » 

discnt^ls deJ^obes|HerT qt jl&Dantçn-^ 
ï-r* dpSv regàrdèiit , avec Murai , 
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DE Ch-arlottï Cordât. -65 

comme les' provocateurs de la guerre ' 

■ civile. ' ' r ' 

» 

Ne Vous êtes-vous point prés'entée à 
la-'Cofiveiltion dans le dessein d’y cissas 7 
sij^r non. — — Qui vous a re- 

’irds son adres^ trouvée dans votre po- 
che, écrite .au crayon ? — c’est un ,co^. 
cher de fiacre^? — Ne' seroit- ce pas.pl 
<àt Duperret ? -H,Non. — Quelles sont<^'- 
les personnes -quev-vous fréquentiez à 
Caen trés-peu cormois Larne^' 
officier nmnicipàl, et le^curé de Saint 
Jean. — Cothment nommez-vous ' ce 
'Çur^ 1 .—.Duvi Vrier< — Etoit-ice à, un prê- 
tre asjernjentê ou, insermenté, que vous ■ " 
aUiesç i» cohfesSjp à Caen ?-r A. cette qnes-' . 
tiop>, Charîxitte ôorday &oxx-> 

rire., en totirnani; se$ r^^ds. vers l’aie- 
*'ditpire,»^^Je n’àl^ià^ répio'ifdit-elle^.m 
aqx ui^ ni aux'a^ea. N’étiez-»you§ ^ 
^pqiqt.l’amie. dè.quelqtiès-yns dés d,épu- .. 
tés tfansfugea?; — nonr w Qui vous a 
donné JUvpasse-porr'^àvecî lequel vous 
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' . été? venue: à Paris’ ? — ie l’a vois depuis 
trois mois. — Qùelles étoiè'nt vos inten- 
tions en tuant Marat ? — de fîlire cesser 
’ * les troubles de la France , et '3e passer 

en Angleterre si je n’eusse pobité^é mr- 
. . ’’ Tetée.' y a voit-il long-t^iflpVque vous 

I aviez formé ce projèt ? — depuîS' l’aP^ 

* faire du 5 1 Mai , jourdè Ik p’ros<‘riptiOTi 
" ''des députés du peuplé. C’e'À’dPnô 
dans les journaiix que vous» avez appris 
que Marat étoit îiii anJirclusie 'oui; 
josavois qu’il pervertissok lfl Fraw'e * 

/ . ( et élevant e’xtrê'menlent laToix Vfaf 

tué , ajoUta(-t-ell6 , un "litSinme pour en* 
sauver çerft millè ; tmscélétîïtpour saot- 
' ver des innocéûs- f ' une bète ’ féroce 

pour dôïmèrV repos àunolh’pnys :*d’é- 
tpk d’aille.in^' un •accapareur d’argent'; 
r-w .. on '«a arrête’ ihrho4niii?';iï vj.Tli -eh 

. aclietoit pUiir' lài. îiétois.’répVibjJicaiile'’ 

. • * . . 

. bien avant 4a't^^olutiQn , et |e n’aî 'ja- 
mais iVafTqiié d’èpérgieî~*^ 1 

Qu'eutendfez - vous par éifergîe ? — 

' ■ ^ ? 




• DE CHARtOTTE CORD AY. , «7 ' 

Ceux qui mettent. riritérêt<f>actieulier ' 
de côté , et savent se sacrifier paur^ leur, 
p^rief /-'Ne vaus 'êtes-vous point es- 
sayéé d’aVfttice avant de porter le odup 
depoigna^ à Marat ?;— Non , je rte suis 

• * ' « * ï * 

pas un- .assassin. — Il est cependant 
prouvé p^ lés gSns'de l’art que si vous ' 
eiKsie;^ porté lô cotip en long , vous nô 
point’^tué.* — Je n’en* sais^xieÈk' 
l’îii "frappé coirtm^ 'cela s’est trouvé et* 
au fiiisai’d,- *■' , 
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^ ^ dri'ertJhe Lehoiç70eoi^^ dé2)osa qué 

• s’éfaiit trouvée darts urïç'^des tribunes 
dilla tonvention , le douze dii courant , 
ell e' 3 voit app e r<rti. près d'éjlé l.’âc c usé e , • . ; ' 

avec -de ux ine^siéùi's d d’elle .avait rë- , 

connu pour être , Y^\\ THip^reù etTau-: - 
Xx^FaucheU f i ' 




, CcU«. est faux Charlotte 

^orday^ j je nfe souffrirai jjas que l’inoo* 


."*" ’Âprès tontes c es interpellations, lé' *- 
* . * : ' • * / , > . • 
tfiborial entendit d'autres témoins. . ^ / , "‘4 • 
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'» céilcê sQiticîcalomniée^u'compromisê 

' ' T' ' ' • . * ‘ ‘ * * ■* 

•; -4 mon.occa^çHi. , . . . * - 

^ .. Cependant le tribunal enteiid^t 

.(p //«/■, quunmandatd’ainei^Màvokai:- 
-i raçhé de sa prison,,-r J’âtte«|t«^:dii;:(aB 
‘ député prosprit, que çon- 

/Æiu ni di|:ectement ^ Hft .mdixec,téwej[^ 
l’accusée^ ]e ne i’ai vue ; "par 

■ iwiséquèmt je ne puis janïak 
■' „ . • trouvé avec elle. dans ajBtcune. clés trib,u- 
‘ ■ ’ nés de la convention. — Chai^otte Cof- 

venant 'à ràppni de,.cçtte aSsçc- 
tion , ajouta que, qâant.à -eü^,;^eU^; 

’ sou venoit> bien' d’avoir vu'Sotiv^ç à 

Caen réfvéqoe I^aucl^t,, inais jquè'ses' 
bpinionS , lo'rtj 4’éb'é' cohforïne'è aïix 
sienn'Çs , l’av;ojènt soiWént.^rîtée contre 

W ”» ■ -1 • ‘ r 

lui-, parce que^ înîûnçpe de 'penser ^et 
ses môeurs' ne poûybiei\|:*jè:Ohvenir à 
une lcinrae de son caraotere. ,. 

' ‘ Alort le ' préaiderii , s’adressant la 
■' ' iûi <ie4>alida.«i 

; . . elle^ccDtfiioissoit Fauchet'pqütctre uà 
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■* DB Charlotte Corday.' 6^ 

de cèmc qu’elle prétendoît, avoir vus 
dans une des tribupes de la converl-- 

♦ i 

ûon ?,.lsl feuaqie Lebourgeois affirma 
Kju’élle'V Yeconnoissoit très-bien, et 
jnalgré les*protéstations deFaucliet, et 
l'indignation dp,C^r/o^re Coreluf^qm 
en appeloit à sa conscience , elle per^^, 
sista.dans sa«dépbsitiqm " 

' C^ari4fi--J^ynain 'Duperret compa- 
rut ensuite; .il, répéta la déclaration 
qit’ilavoH faipe à la baire de la conven- 
tidui nationale ÿil lenbina*par dire qu’il . 
ëtjoit absolument faux qu’U se fut trou- : 
yê avec l’accusée dans «ne<des tribunes 
.de là •cojEtv'èr^ioii* 

• La*feWn«:Lebotnrgeots ,» interpellée 

SUT tiç dernier ledit ,.répotidit .qu’elle le 

-reconnoisspiP très-li)içn‘ pour, être celui 

, q^ii etolt-ayei^ l’^clwée'^ et 

‘ qjl^’fl ^oit-véüu 'd’on pantalon et’ d’un 

babÿ rayé Hé bien! ir-écria Pnper- 

>elr,le'tribunal aùn'inoj'en facile et sur 
» ’ ■ ' ' ,■ 
de se,.eonvàii4cre de la vérité' de cette 
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• • '*•'** , . •< 
assertion*, tous mes effets sont sous le 

l «néilé , il a été impossible d’en rieri'dis- 

traire ; que Ton aille sur le-champ visi- 

• ter ma garde-robe , et si on y trouve ni 

pantalon ni habit rayé je ’Tîtîhseiiis ,à- 

passer pour un impostobi" et un tràitre , 

digne de la vengeariré 4es loîs.*’ - 

Le tribunal, stins dônnef>uc*nèsuî- 

te à'cetie réclamation si*justeetéi pré- 

- ’ciSe passa à d’auf re^ iiitèrpelli'itiohs. • 

* ‘ Goinbien de fois* avez*Vouîfété‘o3iez 

l’accusée, lu? deiirânda! le p^ésklfent*?.-^ 

•peux fois: -r^A cette réponse.,' le^gar-» 

çon de Tli^èl de. la Prtîviden^^b’quî 

étoit .présent coirtmé ti^ràom', ,l«j..ob- 

serva qü’il y étoit 5^;erhi^OïS./<:^ ^ sa 

rorînois^anc'e , doux^fijis lë V«idrcd?s 

et wne fois le Shihgdl; irb^’iinposu- 

ble , i^pllquaf €}ofday\'q^ 

Duperrét soit'venu’Ie samedi ; jè le lui 

«vois eixpressém'ent'dé^hdtv=^'*t*p‘ur»» 

q liai «lui 'avie 2 -Volis.,si ‘êçpvéteé!nent’dé<> 

fendu ^héz'V<Ai's le «amedr, 
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DE Charlotte Corday. 71 

dit le président ? — r Parce ^rnc je ne 
Voujpispas qu'il fût çonippoinis cje l’a- 
vois même engagé à partir pour Caeiî. 

‘ <—7 Pourquoi l'engagiez- vous à partir ' 
Çour c^tte ville ?, — C’est que je le 
croyois trop Jipnnêt^ homme pour que 
ses joufs fu^gent en siVreté au milieu de 

• * * f * ' • 

l^navcJûâ. — IVIai^ vous, voyez bien , 
Ipi jrépliqua^le pré^dent, que. vous y ■ 

,^té .en» sûreté -après 

t R ** • * * ' 

.avoir cojiBipi^ uu j^areil forfait ; et vous 
IL ignorez P oint que^ lés jléputés qui 
sont à.Qaen- n’ont pa^ reçu la ’moliidre 
^ratignuTp-? , — r Cela,, est ^yr^i.j mais 

V* ' *) r -, 

. aus^- c'e^iix , qui. sont idétçnius ne sont 
. poipt' encore jpgés^ ■ •; * r' J , ! ’ 

. Ooruiaf ^’apperçut 

qu’mon. de§. auditeurs, étoit-oocupé à'ia"'*' 
d^'siner \ ^pUe ioufnn. la t:ètç dé son 
•cotér V,„r^ ^ ^ •: 

' > CoMïbîpn SQn.t-ils (jlf déji.ntés àidaeu ? 
cp:^î»ua le prés.itJe.HLt..'p-.Iiiç.sont seizç. 

— » pojnt. prêté quelqUé • 


.. I 


A' 

' A, 
A- .. 






Digiüzpfi by Google 


« « 



•t* 


♦ .> 


, 7 a ■ *5^ P P L I C E ^ 

tjerment^ àyant* de quitter Caejfi ? 
Aucun. — Qu’avez-vous dit en parlant? 
— J ai, dit que j’âllois faire un tour à Ta 
•'campagne. — N’étiez-pvpus pdint dans 
][’mtentipn d’assassiner^ le' mitüstre dje 
l’intérieur , lorsque vous y^usiêtês rén- 

♦ ' / f 

due chez lui avec Dqperret Si f a- 

vôis eu le dessein d’assasader Ce minii- 
tre, croyez-vous que, j’eusse' §u assez’ 
peu de générosité' que .de mener Dû^ 
perret avec moi 5 pour ‘le fendre tér 
moin de-çette action*^ le CQn||»rp*« 

«I ■ 1 • • f 

mettre».^ je n’en ^voulois qu'à Marat, 

. et encqVe>pe l’ai-je tué que p’afcé^cl'ue 
sa mort m’a paru absolument nécês^ , 
sairè à la paix ^ie 'là Franjccf-'-”*^ Quelleé 
sont les •pea'sonnefe qiri vous oht .con- 
' s*eihé dç conuà,eUre ,cet assassinat ? ' — 

. Jê. vôus •l’ait déjàvdit,. petsonHe^iié m a 

.cohseÿlél? ;.mpi^’enle j’af concu, ce pro- 
'.jet ,'..eit nïo> se<il^.|é l’àî Çî^éèuté. 

, Mms complet pensai- yous faire’(?toir© 
.qi^ vous «’aveas pd^t.>été ^nseillée , 

lorsque 
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lorsque vous dites que vous regardie?. > 
Marat comme la cause de’ tous les maux 
qui désolent la France , lui qui n’a ces- 
sé de démasquer les traîtres et les cons- > 
pirateurs? — 11 n’y a qu'à Paris où l’ôn 
a les yeux fascinés sur le compte dô 
Marat ; par tout ailleurs les aines lionné- 
tes et sensibles le regardent comme uii‘ 
monstte. — Comment avez-vous pu 
regarder Marat comme un monstre ^ 
lui qui ne vous à laissé pénétrer jusqu’à 

lui que par un acte d’iiumanité , et 

» • 

parce que vous lui aviez écrit que vous 
ctie>, persécutée ? — Que m'importoit- 
iqu’il se montrât' humain envers moi , 
s’iLétoit scélérat et barbare envers les 
autres ! •— Croyez-vous avoir tué tous 
'les Marat ? — > Non , certainement. ^ * 

Et vous', citoyen Duperret ^ conti- 
nua le président , quelle idée vous êtes- 
vous formé de T'accusée , d’après les 
propos qu’elle vous a tenus ? — Jé n’ai 
apperçu dans ses discours que les pro- 
2'oinc III. G 
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pos (l’une bonne citoyenne •, elle m’a 
rendu compte du bien que les députés 
font à Caen, et m’a conseillé de les 
joindre. — Comment avez-vous pu re- 
garder comme une bonne citoyenne 
une femme qui vous conseilloit d’aller 
à Caen. — J’ai regardé cela comme 
*]une affaire d'opiniou. 

Ici finirent les débats. On représenta 
à Charlotte Corday un grand couteau 
à gaine ; elle le reconnut pour être ce- 
lui dont elle s’étoit servi pour assassiner 
Marat. Onluifit lalecture des deux let- 
tres qu’elle avoit écrites depuis sa dé- 
tention : la première adressée à Baiba- 
roux , et la seconde à son père ; elle en- 
tendit la première avec calme, sou- 
riant seulement aux passages les plus 
piquans , comme à celui où il est ques- 
^tion du capucin Chabot , et de la com- 
pagnie qu’il lui avoit donnée pour la 
nuit. Mais ses yeux se mouillèrent d« 
g^uelques larmes, et un sentiment pro- 



DE Charlotte Corday. y5 

fond de douleur parut un moment l’a- 
giter lorsqu’on fit la lecture de la lettre 
qu’elle avoit écrite à son père. Ayant re- 
pris sa sérénité ordinaire , elle observa 
au tribunal que le comité de salut public 
lui avüit promis de faire tenir la pre- 
mière de ces lettres à son adr-esse , afin 
que Barbaroux piit la communiquer à 
tous ses amis, et que quant à la secon- 
de , elle s’en rapportoit à l’iiuraanité du 
tribunal pour qu’elle parvint sûrement 
à son père. 

L’accusateur public résuma ensuite 
en peu de mots les débats ; après quoi 
le citoyen Chauveau de Lagarde , que 
le tribunal avoit nommé , au commen- 
cement de l’audience , pour défendre 
l’accusée, à la place de celui qu’elle 
avoit choisi comme par dérision , pro- 
nonça le discours suivant. , 

■ « L’accusée avoue avec sang froid 
l’horrible attentat qu’elle a commis , 
elle en. avoue avec sang froid la longue 
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prémc’ditûtion , elle en avoue les cir- 
constances les plus affreuses; en un 
mot elle avoue tout, et ne clierche pas 
même à se« justifier : voilà, citoyens jii- 
r^s sa défense toute entière. Ce calme 
imperturbable , et cette entière abné- 
gation de soi-mème qui n’annoncent 
aucuns remords en présence , pour ain- 
si dire , de la mort meme ; ce calme et 
cette abnégation , sublimes sous un rap- 
port , ne sont pas dans la nature. Ils ne 
peuvent s’expliquer que par l’exalta- 
' tion du fanatisme politique qui lui a 
mis le poignard à la main; et c’est à 
vous, citoyens jurés , à juger de quel 
poids doit être cette considération mo- 
rale dans la balance de la justice : je 
m’en rapporte à votre sagesse ». 

Enfin le tribunal prononça le juge- 
ment suivant. 

■ « Yu la déclaration unanime des ju- 
rés , portant : 1 °, qu’il est constant que 
le i5 du présent mois de juillet , entre 
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les sept et huit heures du soir , Jean- 
Paul Marat, député à la convention 

I 

nationale , a été assassiné chez lui dans 
son bain , d’un coup de couteau dans le 
sein , duquel coup il est décédé à l’ins- 
tant. 

» 2 *^. Que IMarîe-^/i7ie-C7tarlotte 
Corday f ci-devant ^ Armans ^ âgée 
de vingt-cinq ans, fille de Jacques- 
François Corda^^, ci-devant d’Armans , 
ex-noble et habitante de Caen , dépar- 
tement du Calvados , est l’auteur de cet 
assassinat. 

. » 3^. Qu’ elle l’a fait avec prémédi- 
tation et des intentions criminelles et 
contre-révplutioniiaires. 

» Condamne Marie- yé. une ~ Char- 
lotte Corday à la peine de mort ; or- 
donne qu’elle sera conduite au lieu de 
l’exécution revêtue d’une chemise rou- 
ge , que ses biens resteront acquis à la 
république , et que le présent jugement 
€era, à la diligence de l’accusateur pu- 
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blic, mis à exécution sur la place de la 
Révolution ». 

Pendant le prononcé de ce juge- 
ment, tous les regards s’étoient fixés 
• sur Charlotte Corday , et sembloient 
chercher si le calme imperturbable 
qu’elle avoit montré dans les débats du 
procès, se déinentiroit à l’idée d’un 
supplice certain et inévitable. Vaine 
attente ! Cette femme , aussi extraordi- 
naire dans son crime que dans sa con- 
tenance courageuse , ne parut pas un 
instant émue , ni de l’arrêt terrible qui 
la dévouoit à l’échaGaud , ni du silence 
■ glaçant qui l’environnoit , ni de cetté 
espèce de respect religieux qui accom- 
pagnoit encore les décisions sanglantes 
de la justice. La plus profonde sérénité 
resta gravée sur son front pendant ces 
instans où le courage le ^lus inébranla- 
ble est forcé de céder aux émotions de 
la nature. 

' lî lui restoit cependant une épreuve 
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à essuyer , épreuve toujours cruelle 
pour les âmes sensibles ; c’étoit le mo- 
ment où le jugement étant prononcé , ' 
elle devoit entendre son arrêt de mort 
couvert des applaudissemens de la mul- 
titude , et sa mémoire flétrie par l’indi- 
gnation publique. Mais cette épreuve 
n’eut pas plus que la première , le pou- 
voir de l’arracher à son calme inalté- 
rable ; eHe soutint les applaudissemens 
que l’on donrioit de toutes parts à l'ar- 
rêt de son supplice , avec le même sang 
froid , et l’on peut dire qu’elle étoit 
peut-être la seule qui , dans cet instant ‘ 
où toutes les âmes se livroient à des im- 
pressions fortes , n’éprouvât que les 
sentimens doux et calmes d’une nature 
libre de toute espèce-d’alarmes et plon- 
gée dans la plus profonde sécurité. 
Quand elle put se faire entendre , elle 
adressa la parole à son défenseur , et fui 
parla en ces termes : ' • 

« Yous m’avez déféndue d’une aria- 
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nière délicate et généreuse ; c’étoit la 
seule qui pût me convenir : je vous en 
remercie ; elle m’a fait avoir pour vous 
une estime dont je veux vous donner 
une preuve. Ces Messieurs viennent de 
m’apprendre que mes biens sont confis- 
qués ; je dois quelque chose à la prison ; 
je vous charge d’acquitter cette dette»». 

Immédiatement après, elle fut re- 
conduite en prison. 

Un confesseur s’étant présenté à elle :■ 
»— Remerciez , lui dit-elle , de leur at- 
tention pour moi les personnes qui vous 
ont envoyé , je n’ai pas besoin de votre 
ministère. • 

Quand le bourreau entra dans sa pri- 
son pour la préparer au supplice*, elle 
écrivoit la lettre suivante , qu’elle lui 
demanda la permission de finir et de 
cacheter. 

a A Doulcst-Pontecoulant. 

« • 

» Doulcet-rontecoulant est un lâche 
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d’avoir refusé de me défendre , lorsque 
la chose étoit si facile ; celui qui l’a fait 
s’en est, acquitté avec toute la di^mité 
possible J je lui en conserveriii ma re- 
connoissance jusqu’au dernier moment, 

, Charlotte Corday ». 

L’heure de son supplice appela , sur 
les places et dans les rues où elle de- 
voit passer, une foule 'immense ; les 
détails que l’on se donnoit par tout sur 
son courage , sur sa beauté , sur sa con- 
tenance pendant l’instruction du pro- 
cès , rendoient l’empressement du pu- 
blic bien plus vif , et l’attente bien plus 
longue. Enfin, vers les sept heures et 
- demie du soir, on la vitparoître dans 
la charrette funéraire , non pas comme 
un criminel qui porte -la lionté de ses 
remords sur son front , ou qui s’efforce 
de braver les regards de la multitude , 
mais telle qu’elle s’étoit montrée au tri- 
bunal, calme, impassible, et plongée 
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clans la plus parf.ûté tranquillité. Sa tête 
étoit haute sans fierté , ses regards libres 
sans dédain^ ses traits ex^preSsifs et ani- 
més sans contrainte ; sa contenance 
.étoit ferme et décidée : la chemise 
rouge , si hideuse et si défavorable par 
elle -même , sembloit relever encore 
ses charmes naturels : elle avoit une 

r 

coiffure et une robe très-simple. Avant 
’ de la voir , l’idée de son crime la pei- 

gnoit à l’imagination audacieuse et dif- 
: forme; quand on la voyoit, c’étoit un 

autre sentiment qui pénétroit l’ame; 
on ne pou voit la contempler sans sur- 
j; prise , et sans éprouver cette pitié qui 

faisoit vivement regretter que tant de 
charmes , tant de courage devinssent 
la proie de l’échafaud. 

Ceux qui l’ont suivie depuis le Palais 
jusque sur la place de la liévolution , 

• et qui l’ont observée j,usque sous le fer 

, . trancliant , attestent qu’elle ne s’est pas 

démentie un moment , et qu elle a reçu 
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le coup de la mort avec le même sang 
froid. 

Quand le fatal couteau eut tranché 
sa tète , un nommé Legros , l’ayant sai- 
sie pour la montrer au peuple , lui don- 
na plusieurs soufdets : cet acte de lâ- 
cheté fit murmurer le peuple ; dénoncé 
au tribunal de police, il fut puni. 

N 


yipothèose de Marat, et son 

ment an tribunal dè l’opinion pu- 

» • 

O N s’étonne souvent de l’incons- 
tance qui «St attachée à la célébrité que 
donne la faveur populaire ; dn auroit 
bien moins sujet d’en être surpris si ^ 
l’on vouloit léÜéchir que presque tou- 
jours cette célébrité n’est achetée qu’au 
prix de la vertu. Si l’histoire nous pré- 
sente tant de cliefs de parti passant ra- 
pidement de la gloire à l’opprobre , de 
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la prospérité à récliafaud, c’est tjue res 
hommes , après avoir servilement flatté 
les passions de la multitude pour servir 
leurs propres intérêts, ont fini par faire 
horreur à ceux même dont ils étoiené^ 
les idoles ; tant il est vrai qu’il n’y a que 
le Mérite réel qui puisse résister victo- 
rieusement à l’instabilité des sehtimens 
humains , et emporter rtestime publi- 
que jusque dans le sein des plus pro- 
fonds revers! ' > 

La renommée d’un chef de parti est 
nécessairement bornée à sa façtion, au 
court espace de temps où elle trlomplie. 
Soit qu’une autr'e^faction l’emporte et 
succède à la première, soitqhele règne 
des lois "et de la justice devienne le 
terme de tarit d'agitation , la célébrité 
d’un chef dè parti s’évanouit , l’enthou- 
siasme populaire ne le soutient plus , et 
la difformité la plus hideuse succède * 
souvent au brillant éclat dont il avoit 
su 5’envelopper.i 

Quel 
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Quebest maintenant en France î’hoilri- 
ine assez vil qui votulroit s’avouer pu- 
bliquement le partisan de Marat? ce- 
pendant fut-il jamais imposteur plus 
célèbre ? Jetons un coup d’oeil sur ces 
jours de frénésie et d’égarement ; si les 
faits qui en rappelleront le souvenir sont 
affligeons , du moins il en ressortira une 
vérité consolantepourriiumanité , c’est 
que l'erreuf qui àccorde à des scélérats 
la récompense qui n’est due qu’à la 
vertu ne peut < durer long-temps ; que 
l'opprobre s’attache tôt ou' tard à leur 
mémoire ; que* dépouillés de leur puis- 
sance , ils tombent dans l’infamie , et 
qu’aprés quelques instans d-’illusion ,_ils 
restent à jamais ^oués à la malédiction 
de leurs semblables. 

Nous avons déjà dit un mot de cette 
explosion de regrets qui se manifesta 
dans Paris quand on apprit la mort de 
Murat , il nous reste à raconter à quel 
point de délire fut porté cet enthou- 
Tome m, H 
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slasine qui, s’élevant par degrés, finit 
par i'alre un dieu de ce scélérat : com- 
me si on eiit réellement eu le projetde 
fiiire de sa doctrine sanguinaire la mo- 
rale du peuple français, ef; de la na- 
tion la plus douce et la plus polie de 
l'univers, un peuple d'antropo>pliages , 
l’Jiorreur et l'effroi de l’InHnanité. 

Quelques instans étoient à peine 
écoulés depuis la mort de Martit , que 
déjà les maratistes songeoient à donper 
aux funérailles ,de leur * chef l’appareil 
le plus imposant : comme son domicile 
ne pouvoit suffire à la foule curieuse 
qui s’empressoit de toutes parts pour le 
voir, il fut décidé que son corps seroit 
embaumé^ et transporté dans l’église 
des Cordeliers. - . . 

Le 1 5 au matin, çn çffet, le corps de 
Marat se trouva ejtj>osé dans cette 
église; elle étoit entièrementt tendue 
aux trois couleurs. Au milieu de la nef, 
s’élev^oit un Ht tiiomplial, entouré de 
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cyprès , portant cette inscription : — 
Marat V ami du peuple, assassiné 
par les ennemis du peuple ] ennemis 
de la patrie modérez votre joie ; il 
aura des vengeurs. Une foule im- 
mense se présenta pour contempler ses 
traits ; mais iis étoient entièrement dé- 
figures; son cadavre fiiisoit horreur. 

Le même" jour , vers les six heures 
du soir , on fit ses funérailles : il seroit 
difficile' de peindre le ton de solennité 
que l’on mit à en convoi* S’il eut été 
possible d’imaginer que c’étoit aux 
cendres d’un bienfaiteur de l’humanité 
que l’on ren/ioit tous ces honneurs , 
l’ame la plus endurcie auroit été attris- 
tée et profondément émue de tout cet 
appareil lugubre ; de temps en temps 
les sons tes plus plaintifs fendoient les 
airs , et portoient la tristesse dans les 
coeurs. Un silenée morne régnolt au- 
tour du cadavre qu’escortoit uneibreo 
armée considérable ; ,là étoient la rê- 
. ^ Ha 
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présentation nationale , les autorités 
, constituées , des groupes nombreux 
de femmes, d’enfiins et de jeunes Hiles, 
dont le rôle devoit être de peindre la 
douleur. Bientôt le cortège ne mar- 
cha qua la lueur des flambeaux, oh. 
avolt composé des airs et des paroles 
lugubres ; des milliers de vxjlx qu’ani- 
inoient la vengeance et le fanatisme ré- 
volutionnaire succédoient aux acceus 
plaintifs de la musique ; — mais au mi- 
lieu de toute cette pompe on apperce- 
volt le corps de JVIarat , et toute 1 il- 
lusion s'évanouissoit < on ne voyoit 
plus dans cet appareil qu’extravagance, 
que ridicule , qu’hypocrisie , ou plu- 
tôt on ny voyoit que de présage af- 
freux des maux dont la faction dé- 
' vouée à Marat devoir bientôt'coüvrir 
la France. • . 

Après une marèlie longue et souvent 
interrompue par des orateurs qui , a 
cliaque'station,iYeitoient payer un tri- 
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but d’éloges à l’ami du peuple , le cor- 
tège se rendit dans la cour des Corde- 
liers. La veille de la cérémonie une dé- 
putation du club des Cordeliers , étolt 
venue à la municipalité pour deman- 
der à être autorisée de faire ime péti- 
tion à la convention nationale à l’effet 

d’obtenir d’elle les lionne urs du Pan- 

0 

théon pour le grand liomme que pleu- 
roientles patriotes ; mais Cliaumette ^ 
procureur de la commune , quoique 
membre de la société des Cordeliers, 
s’étoit opposé à cette proposition. 

« Laissons , s’étoit-il écrié , les ci-de- 
vant nobles reposer dans les temples, 
superbes, laissons-leur cts Panthéons 
somptueux .*< aux sans-culotes seuls 
appartient le temple de la nature^ 
Je requiers qu’une pierre, une pierre 
brute , soit placée sur le tombeau de 
J\Parat, avec cette' inscription simple: 
Ici repose l\nni de la patrie .j 
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assassiné par les ennemis de la pa- 
trie ». 

t.e plan du tombeau proposé par 
Chaume tte avoit été adopté ; la con- 
vention avoit décrété en outre que le 
^ corps de Marat seroit déposé sous les 
arbres qui étoient- dans le cloitre des 
Cordeliers. C’est donc dans cet asyle , 
jadis consacré à recueillir les cendres 
de la piété modeste et religieuse , que 
furent transférés les restes de Marat. 
Un morceau de la plus belle et de la 
plus touchante musique fut chanté sur 
sa tombe ; mille cris de Vive la répu- 
blique ! Vive la montagne ! se firent 
entendre ; et c’est ainsi que se térraina 
cette cérémonie où fut déployée l’hy- 
pocrisie la plus profonde’, et la plus 
capable de prolonger l’égarement fti- 
neste de la multitude. • 

t 

Oncroiroit que c’eti.étoit assez pour 
la gloirè de Marat; mais jusqu’où ne 
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■va pas le délire des factions dans les 
moyens qu’elles emploient pour affer- 
mir leur odieuse puissance ! la société 
' des Cordeliers imagina de rendre , des 
honneurs particuliers au cœur de Ma- 
rat ; en conséquence un second mou- 
vement fut imprimé ; on cliercha , 
dans le ^:i-devant garde-meuble de la 
couronne , Turne la plus riclie et la 
plus précieuse ; toutes les autorités cons- 
tituées furent invitées cà cette nouvelle 
cérémonie , dont le jour .fut fixé au 
2(S juillet. 

Nous croyons devoir citer ici, comme 
un monument de la plus étonnante fo- 
lie qui fut jamais, un morceau d’un 
discours qu’un orateur avoit préparé, 
pour cette fête , et dont il' fit parjt la 
veille à la société des Cordeliers. Ce 
discours avoit pour épigraphe ces 
mots i 6 car Jtesus I 6 cor Marat ! 
cœur de Jésus ! cœur de Marat ! 
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VOUS avez les mêmes droits à nos hom- 
mages ; L’orateur y comparoit les tra- 
vaux du iils de Marie avec ceux de 
l’ami du peuple ; leg apôtres de Ma-- 
rat étoient les jacobins et les Corde- 
liers ; les publicains étoient les bouti- 
* ^ quiers , et les pharisiens étoient les aris- 
tocrates. — Jésus étoit un prophète , 
ajoutoit l’orateur , Marat est un dieu : 
— et , poussant plus loin la ressem- 
blance , il finissoit par comparer la 
compagne de Marat , à la mère de Jé- 
sus. — Celle-ci a sauvé l’enfant Jésus en 
Egypte , l’autre a soustrait Marat au 
glaive de Lafayette , etc. 

Ce discours,.^ quoique .couvert des 
applaudissemens de l’assemblée , trou- 
va ôependaYit un contradicteur. Sur- 
pris du parallèle y le membre qui s’étoit 
élevé contre , dit qûe Màf'at n’étoit 
pqint fait pour être comparé avec Jé- 
^ sus; car cet homme fit #iaitre là su- 
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perstîtion ^il défejidit les rois , et MVf- 
rat eut le courage de les écraser. 

Il ne faut jamais parler de ce Jésus , 
dit^d.enfin , ce scTn-t des sottises les 
républicains -ii’orit d’autre dieu que la 
philosophie et la liberté. 

L’apothéose du coeur de Marat s’e- 
xécuta le 28 juillet, comme on l’avoit 
annoncée. Robespierre et les princi- 
paux meipbres de la montagne y assis- 
tèrent : c’étoit le' temps des bonnets 
rouges ; tout le cortège en étoit décoré; 
des femmes même en nvoient relevé 
leur coiffure : rien ne fut oublié de ce 
qui devoit donner- à -ceUe cérémonie 
l’appareil du délire et derextravagance. 
Enfm le cœur de Marat îat suspendu 
à la voûte de la salle où le clufeP des Cor- 
deliers tenoit ses séances. A l’aspect de 
l’urne sacrée , un orateur s’écria d’un 
ton inspiré Restes précieux d'un 
dieu , serons-nous denc parjures à tes 
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znAnes ? tu nous demandes Engeance? 
tes assassins triomphent encore! réveil- 
lez-vous , Cordeliers , il est temps , cou- 
rons venger Marat , courqps' essuyer 
les larmes de la France. 

Après un pareil exemple donné dans 
le sein d’une Ville-’ comme Paris , il 
est facile d’imaginer avec quel em- 
pressement les maratistes dispersés dans 
le reste de la France , l'imitèrent. Nous 
ne ferons pcis ici le triste récit des fo- 
lies qui eurent lieu à ce sujet ; c’est un 
des coins le plus hideux de la révolu- 
tion; on rougit d.y songer; presque 
par tout on fit un-dieu du plus vil des 
scélérats. Jaindis extravagance humai- 
ne rfavojit atteint un pério4e aussi af- 
fligeant et aussi honteux ; et ce qu’il y 
avoit de plus déplorable encore , c’est 
que par tout , où les images de Ma^ 
rat étçient promenées et déifiées , on 
voyoit ses adorateurs , semblables aux 
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prêtrçs da^di^ Tlieutatès, ne respirer 
que sang et carnage , coimne si leur 
dieu ne put être appaisé que par des 
. sacrifices d’hommes. 

, ■ li i*estoit un dernier triomphe à obtef- 
Itir aux inaratisCes.en faveur de' leur 
idole , c’étoit de fajre rendre un décret 
qui excep teroit Marat de la loi por- 
tant qu’un grand_ homme ne pourroit 
être déposé an Panthéon qu’aprés un 
.intervalle de dix “années. Les jacobins 
se cl]^rgèrent de solliciter l’exception , 
et comme rien ne résistoit alors à leur 
intervention toute-puissante /ils' l’ob- 
tinrent. « 

Le 9 thermidor qui arriva sur ces 
entrefaites , en renversant les chefs des 
maratistes , n’einp^cha pas J’exécution 
du décret. Marat fut donc porté au 
Panthéon. Quelques jours auparavant, ' 
la terreur auroit rassemblé autour du 
cortège une foule iimnense de vils cout>- 
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tîsans et toute la liorde'des cannibalef ' 
"attachés au régime révolutionnaire ; 
-mais Iç g thermidor avoit dissipé oa 
glacé tous ces instruinens de la tyran- 
nie. Le cortège marcha an Panthéon , 
froid , abandonné et d’un pas ej^réme- 
inent rapidé pcêux <jiie leurs fonctions 
forçoient de s’y trouver", sembloîent 
rougir de se prêter â,cotle dernière ex- 
travagance : pour grossir le concours, 
on avoit été obligé d’y déployer quel- 
ques milliers dé jeunes soldats que l'on 
exerroit dans la plaine des Sablons ; sans 
cet*accessoire'"ct la joiè bruyante de 
quelques jacobins qui s’efforçoiént d’ex- 
primer leur enthousiasme par des chan- 
sons auxquelles personne ne répondoit , 
l’inauguration de’^il'f/V/v/ztau Pantliéoà 
-n’auroit été qu’une cérémonie* froide 
. et doïit on se sefbit à peine apperçii , 
tant le mépris qu’inspiroit le nom -de 
'cet iniposteur étoi^ profond et général. 

. . C» 
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Ce jour tï^clioit .j en effet y au der- 
niei' de là gloire de Marat ; elle tenoit 
encore à l’influence de quelques hom- 
mes que l’opinion publique et leurs 
crimes pressoient de rentrer dans le 
néant ; avec la perte"^de leur puissance, 
disparut la célébrité de ce, monstre. 
Bientôt , ses images , son tombeau , ses 
trophées devinrent l’objet de l’horreur 
‘.et de l’exécration publiques, ^ux théâ- 
«tr.es, son buste fut renversé, et foulé 
aux: pieds ^ ce qu’on faiSort dans les 
spectacles,, ^on le’ répétoit à l’envi dans^ 
toutes le;s rues et dans tous les quartiers ' 
de Paris; la place du Carousel fut en 
même temps déblayée* d’un mausolée 
que lui avoit élevé la terreur* 

. '•-Tous ces événemens avertissoient la 
convention nationale qu’il étoit temps 
.enfin de ren<k'e hommage à la raison 
publique , en -rapportant le décret qui 
-avoit ordonné l’inauguration de Maro4 
Tome IIL ' I 
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au Pantlieon ; les débats qui eureut 
lieu à cette assemblée , lorsqu'on en fit 
la proposition , prouvèrent que lé'ina- 
ratisme y avoit enc,6i*e de mlelles parti- 
sans ; mais le bon sens et la justice triom- 
phèrent, le rapport du décret fut pro- 
noncé , et fut livré tout entier 

à l’opprobre. • ' • • ^ ^ 

Ainsi se termina la célébrité de cet 
imposteur dont le nom, passera à la pos- 
térité chargé d’infamie, et deviendra ' 
une injure pour les scélérats même. ^ 
Malheur^ la France s] jamais ce noiü 
exécrable servoit de ralliement à quel- 
que parti, il annonceroit le retour du 
régime de sang qui a creusé tant de 
tombeaux àd’iniîocence ; sous les en- 
seignes* de Marat\ on verroit «encore 
se réunir l’ignorance stupide et farou- . 
che , la cupidité rampante et cruelle , 
comme un égout qui traîne après dui 
toutes les immondices. Puisse l’expé- 
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rience funeste et terrible du passé pré- 
serv^cr la France d’un pareil inallieur î 
puisse sur tout la justice verigeresse»des 
forfaits attaclier le sceau de l’infamie 
à quiconque V'oudroit rendre à l’iion- 
neur un nom qui a- souillé les annales 
de l’Iiistoire de la jiation française d’un 
opprobre ineffaçable. 

s 

Fin du troisième et dernier Tome, 
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